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plantées au bout de leurs mâchoires inférieures, car les femelles n'en ont point 
de pareilles, & que ces dents font le vray ivoire, dont on fait tant de beaux ou-
vrages, & quantité de remedes,ou autres chofes neceifaireà la vie. 

Je ne m'arreteray pas à vouloir décrire tous les difeours, foit vrays ou faux, 
que les anciens on fait touchant l 'Eléphant, non plus que les hautes eftimes 
que l'on en fait en plufieurs endroits du monde, tant parce que pluficursAu-
teurs en ont parlé, & que cela feroit trop long , & ne regarde aucunement la 
matiere dont je traite. Je diray feulement qu il n'y a efpece d'animal qui vive 
plus long-temps-, & fî ce n'eftoit les Dragons volans, dont il y en a de deux 
fortes, qui les font mourir, ou que l'on les tuent exprés, l'Ivoire feroit beau-
coup plus rare qu'il n'eft. 

Ambroife Paré traite de ces deux Dragons, qui font mourir les Elephans , 
en cette maniéré. 

Ces Dragons s'entortillent autour des jambes des Elephans , & enfuite ca- Dragons qui 
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client leurs tetes dans leurs narrines, leurs crevent les yeux, les piquent & en phans. 
luifent le fang jufqu'à ce qu'ils foient morts. 

De l'Ivoire. 

L ' I v o i r e que les Latins appellent Ebur, font les dents ou plutôt deiFenfes 
des Elephans mâles, dont le meilleur & le plus blanc vient de laProvince 

d'Angoile & de Ceilan & autres endroits des grandes Indes. 
Le commerce de l'Ivoire ou des dents d'Eléphant eft confïderable en France, fur dc 

tout de celuy qui cil de la bonne qualité, tant pour quantité de beaux ouvrages 
que l'on en fait,que pour les remedes & autres chofes, où il eft employé. On tire 
de l'Ivoire par la cornue, un Efpric . & un Sel volatil qui eft eftimé dans les Efpm&sdvo-
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maladies du coeur & dans celles du cerveau. 
La rapure d'Ivoire eft fort ufitéeavec celle de corne de Cerf pour faire despti-

fannes aftringentes. Et comme cette marchandée eft de peu de valeur à caufe 
que les ouvriers qui travaillent en Ivoire ,1a donnent prefque pour rien: c'eft 
le fujet pour lequel elle n'eft fujette à aucune falfification. 

Du Noir d Ivoire. 

LE Noir d'Ivoire, eft de l'Ivoire que l'on brûle , & lors qu'il eft devenu noir 
on le retire en feuille-, on le broyé à l'eau & on en fait des petits pains 

plats ou trochifques,dont l'on fefertpourla peinture; & à qui on a donné le nom Noir deveà 
de Noir d'Ivoire, ou de Velours, lequel pour eftre de la bonne qualité,il faut !our' 
qu'il foit bien broyé, tendre & friable. 

Les Appoticaires ou autres, qui pouffent de l'Ivoire par la cornuë, au lieu de 
jetterl'Ivoire brûlé qui refte dans la cornue, comme la plupart le font , pour-
ront le faire broyer & mettre en petits pains ou trochifques de la maniéré que 
je viens de dire, & enfuite le vendre à ceux qui auront befoin de Noir d'Ivoire, 
ou bien le mettre dans un bon feu de charbon, pour le réduire en blancheur 
& en faire ce que nous appelions Spode, ou Ivoire brûlé. 
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Du Spode. 

LE Spode, ou Ivoire brûlé ou calciné en blancheur , teft de l'Ivoire que l'on 
brûle expiés, afin de le pouvoir employer dans la medecine, où il eft re-

quis. 
Le meilleur Spode eft celuy qui eft blanc deiïus & dedans, pefant, facile à 

cafter, en belles écailles, le moins rempli de menu & d'ordures qu'il fera pof. 
iible. On broyé le Spode fur une écaille de mer ou autre pierre,& on le réduit 
en trochifque, qui eft ce que nous appelions Ivoire ou Spode Trochifque ou pré-
paré. On attribue les mêmes proprietez au Spode Trochiique , qu'au Corail 
ou autres Alkali. 

Les anciens,outre l'Ivoire, brûloient des Cannes ou des Rofeaux, &ces Can-
nes réduits en cendre eftoient appellées aulfi bien que 1'Ivoijre brûlée, 5/We, ou 
Antipode. 

Du Rhinocéros. 

LE R H I N O C É R O S eft un animal à quatre pieds, de la grandeur d'un 
Taureau, dont le corps approche de la figure du Sanglier; il eft ainfi nom-

mé à cauie de la corne qu'il porte fur les narines, laquelle eft noire, longue 
d'une coudée,dure , pyramidale, iolide, & dont la pointe eft tournée vers le 
haut , tendant vers le derriere; il a aufti une autre Corne de même couleur & 
dureté fur le milieu du dos, dont la pointe regarde de même le derriere , mais 
dont la longueur n'eft que d'une paume. Cet animal a tout fon corps couvert 
& armé de fortes écailles, & quoy que beaucoup moindre en grandeur, il com-
bat contre l 'Eléphant, ôc même il en triomphe quelquefois ; tant par fa gran-
de force naturelle, capable de foûtenir le corps de l'Eléphant s'il vouloir tom-
ber fur luy, que parce qu'il ne ceife de combattre avec la Corne qu'il a fur fes 
narines, jufqu ace qu'il ait percé le ventre de ion ennemi avec celle qu'il a furie 
dos. 

Le Rhinocéros eft un animal ii doux lors qu'on ne luy fait point de mal qui 
fe laiife manier de tous les cotez jufqu a luy mettre la main dans fa bouche, 
ie laiife prendre la langue, ainfi du refte; ce qui eft bien contraire à ce que les 
anciens en ont écrit , quand ils diiènt qu'il eft fi farouche, que l'on ne ie peut 
aborder , & ce que je ne pourrois contredire, fi un de mes amis qui en a vûë un 
en Angleterre, ne me l'euft aifuré. 

L'on attribué à l'une & à l'autre de ces Cornes, des vertus égales à celles 
de la Licorne, foit en en donnant la raclure en fubftance, ou en infufion , 
depuis un fcrupule jufqu a deux ou trois, foit en en faifant des taifes pour y 
laiifer repofer le vin avant que de le boire, ou pour s'en fervir à l'ordinaire, 
comme d'un verre à boire, dans la penfée que l'on a que ces taffes empêchent 
l'effet de toutes fortes de poiions. 

Les Griffes & le fang du Rhinocéros font fi eftimez des Indiens, qu'ils n'ont 
preique point de remedes plus convenables, pour la guerifondesmaladies ccn-
tagieu(es,& s'en fervent comme nous faifons icy de la Theriaque ou autres 
antidotes -, de fa peau ils en font des cuiraiTes, dont ils fe couvrent pour aller 
contre leurs ennemis* 
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C H A P I T R E I X . 

Bu Chameau. 

LE C H A M E A U eft un animal domeftique fort doux. Il y en a quantité 
par toute l 'Afrique, & particulièrement dans la Barbarie, & aux Deferts 

de L G e t u h e , & d e la Lybie. Les Arabes n ont point de plus grandes richeiTes. 
Ceux d'Afrique font meilleurs qtie les autres, parce qu'ils le paifent durant qua-
rante & cinquante jours à manger de l 'Orge, & qu'ils iont dix ou douze jours ians 
boire ny manger. La femelle porte ion fruit onze mois,& desauiïLtôt qu'il e f tnéon 
luy plie les quatre pieds fous le ventre; on luy met un tapis fur le dos, dont 
les bords font chargez de pierres, afin qu'il ne fe puiife relever pendans vingt 
jours; & lors qu'ils ont atteint un âge raiionnable, on s'en fert comme nous 
faifons icy des Chevaux. Lors que les Chameaux marchent en caravane , ou 
en campagne, celuy qui les conduit chante & fifle le plus qu'il peut , car plus 
on réjouit ces animaux , plus ils marchent, & on n'a autre foin d'eux, que de 
leur fècouer la peau avec une petite baguette pour ôter la poudre qui eft fur leur dos 
& de leur mettre de la paille,ou des tapis fous les pieds, quand ils doivent paifer 
lur quelques terres gliifantes, pour les empêcher de s'écarteler, iquoy ils font fort 
fujets : Et quand on les a déchargez,on les met paître dans les champs, ou ils brou-
tent des herbes, des épines, &c des branches d'Arbres, & ruminent le long du 
jour ce qu'ils ont mangé la nuit. Il y a trois fortes de Chameaux. Ceux qu'on 
nomme Hcgin, font les plus gros & Les plus grands, & portent jufqu'à un mil- H,n.a. 
lier. Les ieconds, qu'on appelle Bechet , ont deux boiles iur le dos, que B 'j 
l'on charge toutes deux, & outre cela ils en fiant plus propres à monter , mais il n'y 
en a qu'en Afie. Les troifiémes s'appellent Dromadaires , qui (ont plus petits Dromadaires. 
& délicats, mais ils ne fervent que de monture: & ils font fi vîtes, qu'il y en a 
qui font trente-cinq ou quarante lieues en un jour, & continuent de la forte 
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huit Se dix jours par les Deferts, fans manger que fore peu. Quand on les char-
g e , on ne fait que leur toucher les genoux Se le col dune baguette, auffi-tôt ils 
le baiiTent jufqu a terre, Se tandis qu'on les chargeais demeurent en cet état,ru-
minent continuellement, Se jettent des cr is , s'ils font jeunes. Lors qu'ils ien-
tent qu'ils font chargez, Se que celuy qui les garde, leur ôte un anneau où eft 
attachée une corde, pour les conduire en façon de br ide , ils ft levent auffi tôt 
avec leur charge. Les Chameaux endurent patiemment la faim & l a i o i f , Se on 
les abreuve tous les trois jours au plus, Se d'autres dilent qu'ils gardent l'eau dans 
leur eftomach fort long- temps pour le rafraîchir, par le moyen d'un grand ven-
tricule qu'ils o n t , autour duquel on trouve un nombre confiderable de facs en-
fermez entre fes tuniques, dans lefquels il y a apparence que ces animaux met-
tent leur eau en referve • Se c'eft ce qui a fait dire à quelques perfonnes que lors 
que les Turcs vont en Caravane , ou à la M e c q u e , Se que l'eau vient à leur 
manquer , ils tuent les Chameaux afin d'avoir l'eau qu'ils portent dans leur ven-
tre , pour boire. 

Poiidccha- C'eft encore de ces animaux dont on nous apporte le poil , qui en porte le 
nom Se duquel on faitplufieurs belles étoffes, Se dont le meilleur eft celuy du 
dos, & qui eft le moins rempli de blanc. 

Enfin le Chameau eft de tous les animaux le plus doux Si. celuy qui eft le moins 
à charge à fon Maître , Se qui rapporte le plus de profit. 

Du Sel Ammoniac naturel. 

LeSciArmo- TT E Sel Armoniac ou plutôt Ammoniac naturel, eft un Sel blanc deilus Se 

i e <iilTcms f ac i l e '. jf ^dedans, d'un goult falé Se aifez femblable à celuy du fel commun,à la 
«cm à l'air. reierve qu'il eft plus acre. On nous l'apportoit autrefois de l 'Arabie, ou de 

la Libic , mais pour le prefent on n'en voit que très peu, c'eft le fujet pour le-
quel les Venitiens Se les Hollandois ont cherché les moyens d'en pouvoir 
compoier un qui pût approcher des mêmes proprietez , ou ils ont beaucoup 
mieux réiiifi qu'à la figure, en quoy le Sel Armoniac naturel eft tout différent 
de l'artificiel, ainfi qu'il fe verra dans la fuite de ce difeours. 

Lorsque les Turcs & autres Nations de l'Afie, ou de l 'Afrique, font des courfes 
ou des caravanes, leurs Chameaux paifantdans les deferts& urinanc dans les fa-
bles Se le Soleil donnant auifi tôt deifus cette urine, elle ne manque pas de fe 
deffecher Se de fereduire en maife blanche, de la maniéré que je le vay décrire; 
ce que je puis certifier eftre véritable, par l'examen que j 'ayfai t , d'un morceau 
que M-deTomefor t m'ena donné,le6. Mars 1695 dont la figureeft cy-deifus mar-
quée A. & que je garde comme une chofc aifez rare,en ce que l'on n'en voit plus,ou 
bien peu. Ce Sel efteriftalifé, c'eft à dire, qu'il paroît deifus des maniérés d'éguil-
les, comme au Salpêtre rafiné, Se le deflous eft comme creux ou il y a encore quel-
que peu de fable, qui fait voir que ce Sel s'eft fublimé de luy - même , parle 
moyen du Soleil, & s'eft élevé hors des fables , qui font extrêmement chauds. 
Les anciens ont tous d'un commun confentement , dit qu'il y avoitdu Sel Am-
moniac naturel , que ce Sel fe trouvoit dans les fables de la Libie, & qu'il eftoit 
formé de l'urine des Chameaux qui alloient au Temple de Jupiter Ammon, d'où 
luy eft venu fon nom ;Se d'autres difent que le motd'Amoniac ,ef t venu du nom 
Grce Amos y qui fignifie Sable ou Sablon qu'il ne faut pas dire Armoniac} comme 

1 Ar_ on l'appelle ordinairement. Il fe trouve encore un autre Sel Ammonial , ou Armo-
naturci- n i a c n a t u r e i j ou pour mieux dire artificiel, qui fe fait de la même maniéré que nous 

faifons icy le Salpêtre, qui eft tiré d'une maniéré de terre ,ou écume ialée, qui 
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fort des vieilles Cavernes , & des fentes des Rochers qui font entre Labor, 
Thanaiferi,& à Tzerhint ; mais comme ces deux Sels nous font prelque incon-
nus & qu'il ne s'en trouve que très peu; c'eft le fujet pour lequel nous devons 
nous contenter de celuy que nous tirons de Venife , ou d'Hollande , donc le 
dernier effc prefque le feul que nous voyons à Paris, fur tout en temps de paix. 

Du Sel Armoniac artificiel. 

E Sel Armoniac, ou plutôt Acrimoniac , ou félon quelques-uns Acrimo- on nous»P-
_ ,nial , eft une maife de différente couleur , faite en forme de couvert de ^"dèveîEJ 
pot, que les Venitiens ou Hollandois tirent (au rapport de plufieurs Auteurs] '̂Hollande,du 

r • r • 1» l ' i i> 1 ri S e l Armoniac 

dune compolition raite d urine d hommes, ou d animaux, de le! commun, & f»" « pain de 
de fuye de cheminée; & par le moyen des vaiffeaux fublimatoires, ils en font beaucoup 
des pains de la maniéré que nous le voyons. q«™« »Sïi 

Quelques-uns m'ont alfuré que le Sel Armoniac , eftoit aufïi compofé de ptctcnt«ncn:. 
toutes fortes de f ang ,ce que je ne puis certifier , pour ne l'avoir jamais veu 
faire. 

Quoy qu'il en foie, le Sel Armoniac de la bonne qualité, doit eftre blanc 
clair & tranfparant , lequel eftant caffé i il y paroiffe comme des éguilles , 
le plus fec & le moins craffeux qu'il fera pofîible,& rejetter celuy qui n 'ef tque 
trop ordinairement noirâtre deifous & deffus, & qui eftant caffé fe trouve pref-
que tout gris ou tout noi r , & qui eft tranfparant comme une muraille de fîx pieds 
d'épaiffeur,ce qui ne provient que de la force du feu, qui fait monter les par-
ties les plus groiîieres & terreftes de la compofition dont il eft tiré; & c'eft le 
fujet pour lequel nous en voyons où il fe rencontre deffus, & quelquefois dedans 
de l'épaiffeur de deux écus, une craffe noire, afTez femblable à la fuye de che-
minée , & cette imperfection ne provient que de l'avarice & du bon marché, que 
ceux qui le travaillent font obligez de faire, & de pouffer le feu fi for t , qu'ils 
en feraient monter toutes les parties s'ils pouvoient, afin de tirer quelque petic 
profit fur une marchandée qu'ils font obligez de donner prefque pour rien. 
Et rien ne me furprend plus que de voir ceux qui fabriquent cette mar-
chandife , la puifTent établir à fi bon marché; cependant il féroit bien plus 
à propos qu'elle fût de la bonne qualité, & l'achejcer plus cher que d'avoir de 
ce Sel à feize & dix-huit fols la livre , au lieu que lors qu'il eft fondu & puri-
fié il revient à plus de cinquante fols, y ayant plus de la moitié de déchet. 

L'ufage de ce Sel eft fore confiderable en France, tant pour en tirer plufieurs 
préparations Chymiques, fort neceffaires âla medecine, que pour quantité d'ou-
vriers qui s'en fervent, comme Teinturiers, Orfevres, Fondeurs, Epingliers, Maré-
chaux ou autres , & ce Sel eft fi acre & fi mordicant, que lors qu'il eft diifoud 
dans l'eau forte, oudans l'efprit de Nitre; il a le pouvoir de faire diffoudre l'or: 
ce que l'efprit de Ni t re ,ou l'eau forte ne pourroient faire fans fon addition. 

Le Sel Armoniac reduic en poudre impalpable , eft un remede infaillible 
pour manger les rayes des yeux qui viennent aux Chevaux ou autres bêtes de 
pareille nature, en le fouflant dans les yeux avec un tuyau de plume. Ce remede 
ne feroit pas moins bon pour les hommes, fi ce n'eftoit fa grande violence, 
& les grandes douleurs qu'il fait fouffrir ; ce qui fait que je ne confeille à per-
fonne de s'en fervir, y ayant afTez d'autres remedes qui ont à peu prés le mê-
me effet, à la referve qu'ils n'agiffent pas avec tanc de violence, comme pour-
voit eftre le Sucre Candy réduit en poudre impalpable, de l'Eau Roze ou de 
Plantain, dans laquelle on aura fait diffoudre quelque peu de couperofe blan-
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che , de Sucre Candy &d'Aloës Cicotnn ; ou bien de l'Eau diftillée de fleurs de pa-
quettes ou Marguerites, qui croiiTent fort communément dans nos Prez &dans 
nos jardins. Cette Eau eit un remede infaillible , mais qui agit prefque avec 
autant de violence que le Sel Armoniac , à la refèrve que la douleifr eit pref-
que auili-tôt paifée , qu'elle y eit appliquée. 

L'on peut tirer du Sel Armoniac, diverfes préparations Chymiques que 
nous faifons ordinairement venir d'Hollandejtant parce que lesHollandois les font 
beaucoup meilleures & plus belles que parce qu'ils les établifient à beaucoup 
meilleur marché, que ne pourroient faire nosChymiites, ioit faute de bonne 
matiere, ou qu'ils ne foient fi habiles qu'eux; & l'on pourroit dire en cet arti-
cle comme en toutes les autres préparations de Chymie, que celles que nous 
tirons dedifferens endroits, font beaucoup plus belles & à plus jufte prix,que 
celles qui iè pourroient fabriquer à Paris, ainfi qu'il fepourra voir dans tout le 
cours de ce prefent ouvrage. 

Purification du Sel Armoniac. 

LA premiere préparation que l'on fait du Sel Armoniac, eit la purification 
qui s'en fait par le moyen du feu, de l'eau, & du papier gris; & qui après avoir 

eité deifeché & réduit en Sel très blanc, eit un admirable remede pour provo-
quer les urines ôc les lueurs,pour refifter à la pourriture, pour les fievres quar-
t res , contre la gangrene, & dans les colyres pour les yeux. Sa doze eit depuis 
huit jufqu a vingt quatre grains, dans quelque bouillon, ou autre liqueur con-
venable. On réduit le Sel Armoniac en fleurs, par le moyen du Sel commun, 
Decrepité, ou de la Limaille d'Acier , & d'un vaiifeau fublimatoire, on le 
réduit en des fleurs blanches, tout à fait fèmblables à de la folle farine; ces 
fleurs agiifent avec beaucoup plus de force que ne fait le Sel Armoniac puri-
fié , c'eit le fujet pour lequel on les ordonne en bien plus petite doze, la plus 
grande n'eitant que de quinze grains. 

Efprit volatil clu Sel Armoniac. 

ON tire du Sel Armoniac , par l e moyen du Sel de Tat re , de l a chaux 
vive, de la cendre de bois de chefne,& d'une grande cornue de grais bien lu-

tée, & d'un grand recipient auflibien luté & joints enfemble , un efprit volatil 
fort puant & fort pénétrant, capable de renverfer la plus forte perionne auiïi-
tôt que l'on l'approche du nez,principalement celuy qui a eité bien déflegmé, 
tel qu'eft celuy que nous faifons venir d'Hollande. Cet Efprit volatil eit un ex-
cellent remede pour faire revenir ceux qui font tombez en Apoplexie , Epilep-
fie & Letargie; & ii a quantité d'autres ufages, ainfi que l'on le pourra voir daris 
la Pharmacopée Chymique de M. Charas , à la page 859. ou il traite de fes 
qualitez fort amplement, auili bien que de toutes les préparations que l'on peut 
tirer du Sel Armoniac, ou le Lecteur pourra avoir recours,comme auffi à quan-
tité d'autres livres de Chymie qui en trai tent ,comme Glafer, Lemery,& autres. 

Efprit acide du Sel Armoniac. 

ON tire encore du Sel Armoniac par l e moyen du Bol, & d'une cornue , 
un Efprit Acide, qui eit un des grands diifolvans que nous ayons, tant 

pour diffoudre l'or & autres métaux, que parce que c'eft un Acide le plus 
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agreable que nous ayons, ainfi fort propre pour apaifcr l'ardeur des fievres 3c pour 
faire uriner; eftant pris dans quelque liqueur convenable, jufques à acidité 
sgreable, ou depuis fix goûtes jufqua trente. 

Du Sel Armonïacfixe. 

N peut fixer le Sel Armoniac par le moyen des coquilles d'eeufs ou delà 
chaux vive 6c du feu , & on le réduit en maife claire 6c tranfparente , 

comme du Criftal ,qui eft un fort bon cauftique,mais fort facile à fe refoudre 
en liqueur; c'eft pourquoy ceux qui defireront le garder, le mettront dans une 
bouteille de verre bien bouchée, de peur que l'air n'y entre. Ce Sel Armoniac 
fixe & réduit en liqueur, eft ce que quelques-uns appellent improprement Huil- Hu;!Ie(leSel 

le de Sel Armoniac, 6c dont plufieurs perfonnes fe fervent pour la refufeitation Armoniac. 
du mercure coulant, ou vif argent. 

C H A P I T R E X . 

Du "taureau. 

laureiiiL 
Cerf-

f : 

BelU ter 

E Taureau ,1e Bœuf, le Bellier,& le Mouton font des animaux fi connusde 
jtoutlemonde,qu'il m'eft inutille d'en faire la defeription, & fi ce n'eftoit 

les divers ufages que l'on en tire, 6c qui font partie de nôtre negoce, je n'en 
n'aurois pas parlé. 

Be^oar de Bœuf, ou Pierre de Fiel 

ON trouve quelques fois dans la veffie des Bœufs une Pierre de la cou-
leur & figure d'un jaune d'œuf, mollaffe 6c tout par écailles, comme le 

Bezoar; c'efl le fujet pour lequel on luy a donné le nom deBe^oarde Bœuf, ou 
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•de Piey re de foel. Cette Pierre pour eftre de la qualité requife, doit eftre haute 
en couleur & bien feche, car lors qu'elle eft fraîchement tirée de l'animal,elle 
diminue beaucoup en fe fechant, & caufe de la perte à celuy qui l'a achepte'e , 
en ce que cette Pierre eft vendue aifez chèrement, fur tout quand elle iort 
des mains des perfonnes qui en içavent la valeur. 

Son plus grand ufage eft pour peindre en mignature, & l'on s'en fert comme 
de Gomme gutte. On iuy attribue auifi les mêmes qualitez qu'au Bezoar. Mais 
comme cette Pierre ne vient pas de bien loin,c'eft le fujet pour lequel l'on en a pas 
tant d'eftime que du Bezoar Oriental. 

On trouve aufti quelquefois dans le cœur des Bœufs un cartillage , comme 
?cuf.eœBIdc 311 Cerf , à qui on a donné le nom d'Oi de cœur de 'Bœuf, qui eft quelquefois 

ufité dans la medecine, à la place de celuy de Cerf; quoy qu'aifez mal à pro-
pos. 

Noir dOs. 
N brûle les Os de Bœuf & on en fait un noir, qui eft (après eftre broyé) 

^ ce que nous appelions Noir d Os. Il doit eftre tendre , friable, luifant & 
bien broyé - fon uiage eft pour la peinture. 

Des cartillages &des nerfs de Bœuf, après avoir efté bien bouillis dans l'eau, 
on en fait une col le ,que l'on jette dans des moules, pour la mettre en feuilles 
ôc la faire lecher - laquelle eftant ieche eft appellée colle de Taureau, ou colle-
forte, dont nous faifons un débit confiderable en France, fur tout de celle qui 
eft faite en Angleterre, ou en Flandre. 

coi!cd'Ar_ La Colle Forte d'Angleterre doit eftre choifie bien cuite, feche, claire & 
tranfparante, d'un rouge brun,facile à cafter avec le poignet,point graveleufe, 
ny falle -, mais la plus unie & propre que faire fe pourra ; rejettant celle qui 
eftant fondue, put extrêmement, auffi bien que toutes les Colles Fortes, qui ont 
efté fabriquées à Paris, ou aux environs,qui font beaucoup moins eftimées des 
ouvriers, que celle que nous tirons d'Angleterre. 

La Colle, furnommée de Flandre doit eftre aufti feche , bien cuite,claire, & 
jCoiie DE flan- t r a n fpa ran te , d'un rouge tirant un peu fur le b run , car celle qui eft d'un aifez 
Quelques-uns beau rouge, n'eft pas eftimée la meilleure, quoy qu'elle paroiffe plus de vente 

faiSlcoUeT n'eftant pas aifez cuite. L'ufage de cette Colle eft pour les Chapeliers , s'en 
Foarïur-'s de' ftrvant: beaucoup plus que de celle d'Angleterre & pour pindre en détrampe. 
peaux d'Eier,& Meilleurs de la Compagnie des Indes Occidentales de France, nous envoyent 
maî mais dé fur tout à Rouen , une très grande quantité de Cuirs de Bœuf de Barbarie, 
PEAUXDCMOU- ^ J O N T ] c s Marchands DE Rouen font un confiderable negoce ; mais à Paris, 

Bœuf de Bat- nous n'en vendons que très peu. La plus grande partie vient du Sénégal ,avec la 
baut' Gomme, & l 'Or en poudre, & fi ce n'eftoit pour aller quérir les Cuirs que 

Meilleurs de la Compagnie y ont , on ne fe donneroit pas la peine d'aller au Sé-
négal, pour apporter en France de la Gomme. 

Comme les Marchands Eipiiliers de Rouen font obligez de faire jufqu'à trois an-
nées de crédit aux Tanneurs-, fi par hazard un Tanneur vient à manquer , ou 
à déceder,& que fa fuccelhon ne foit pas iuffifante pour les payer; il eft permis 
aux Marchands de faire ouvrir la foffe, & de retirer leurs marchandifes. 

cuùs d'Hon Nous pouvons vendre encore les Cuirs d'Hongrie: les meilleurs font les plus 
gnc. blancs eftans coupez, & véritables Hongrie , parce qu'ils font beaucoup meil-

leurs que ceux qui fe fabrique en France. Les Veaux d'Angleterre & autres 
piètcrre* Ar~ Cuirs ians poil, que nous faifons venir de divers endroits, aufti bien que la 
dci!cruf C"'n boure & le crain frifé ou nom frifé. 

CHAP. XI. 
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Outre toutes ces différentes marchandifes que nous rirons du Bœuf , nous 

vendons de plus quantité de fuif, que nous faifons venir d'Irlande, lequel pour 
eftre de la qualité requife, il doit eftre nouveau Se blanc. 

C H A P I T R E X I . 

Du Bellier. 

L E B E L L I E R , o u l e Mouton,ef t un animal dont nous ne tirons pas moins de 
choies neceffàires à l 'homme, que du Bœuf. La drogue la plus ufitée en 

medecine eft l'Oefpe. 
L'Oefipe que les Latins appellent Oefîpus humida , eft une efpece de GraiiTe f 

que l'on trouve nageant fur l'eau, & qui eft adherante à la laine des Mourons Se L O E S I P E 

Brebis, fur rôtit à celle d'entre les cuiffes, Se de la gorge. Ceux qui lavent 
les laines ont foin de ramafTer cette graiffe, & de la paiTer par une méchante 
toille,& de la mettre enfuite dans des petits barils, pour l'envoyer en diffé-
rents endroits. 

Le Berry, la BeaufTe, Se la Normandie, font les endroits d'où l'on nous en-
voyé le plus de cette marchandée, mais le peu d'ufage fait qu'il s'en [débité 
très peu. 

On doit choifir l'Oeiïpe nouvellement faite, d'une confiftance moyenne, en 
ce que plus elle vieillit, plus eft durcit , ôe devient par la longueur du temps 
dure comme du Savon bien lec : il faut aufli que fon odeur foitfuportable, parce 
qu'il y en a qui put fi for t , qu'il eft impoflibîe d'en approcher; que fa couleur 
foit d'un gris de fouris, Se finalement qu'elle foit la moins remplie de falletez, 
que faire fe pourra. 

On remarquera que cette graiffe, toute puante qu'elle foit, après avoir efté 
gardée un grand efpace de temps,perd fà puanteur Se acquiert une odeur affez 
agreable, tirant tant foit peu à celle de l'Ambre-gris. Je ne parle point par ouy 
dire , mais pour en avoir un morceau qui eft devenu tel que je le viens de dé* 
crire. 

Cette Graiffe, ou Axonge, eft de quelque peu d'ufâge dans la medecine, en 
ce qu'elle entre dans quelques compofitionsGaleniques. 

Les Medecins ordonnent affez fouvent à ceux qui ont des fluxions de gorge 
de fe fervir de i'huille de lys Se de camomille, avec de la laine graffe, fur tout de la 
noire qui fe prend dans les cuifles, & à la gorge des moutons, à caufe de cette 
graiffe qui s'y rencontre; c'cft le fujet pour lequel ceux qui ne pourront trou-
ver de cette forte de laine, pourront fe fervir de l 'Oefipe, fondue dans les 
huilles de lys ôe de camomille. 

N O M S D E S L A I N E S . 
Ous faifons un aflfez gros negoce de Laines : & entr'autres des Laines de 
Perfe, dont la meilleure eft celle qui eft douce, la moins remplie de poil 

long, qu'il fera poflible. 
Laines d'Efyagnc. 

Laines de Vigogne, Segovie très fine , Ditto fine, Soria Segoviane, de los 
/ / . Partie. • E 
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Rios , Soria ordinaire, Petite Scgovie &Caferes,SegewensSegoviane,Scge\ven-
f e , de Mol ine ,de Caftille, Florettonnes de Segovie, Ditto Ordinaire, de Na-
varre , & d'Arragon , Cabefa del buei & Extramad. fine AlbaiT. petit Campo , 
de Seville, de Mallagis, de Portugal. 

, Agnelins, ou Laines d'Agneaux. 

/ 

Laines de Segovie lavée, Sor. Segovi, Segovie non lavée , Sor. Segovie,Mo-
line & de Caftille, de Albaflin & de Navarre. 

Laines d'Allemagne. 
* 

Laines de Roftoc & de Gripfw, de Stralfunt & d'AncIam, de Nieumarc &c 
de VVeydacker, de Stettin, d e t h o o r n , de Dantzic & de Pruftie, de Kolberg , 
de Luncbourg & de Breme , Agnelins de Pologne, Ditto de Choorn , Laine 
d'Efté de Pologne, de Halberftad non liée , Fine Grife , Bluette ordinaire du 
R h i n , Ditto liée, Laine furnommée Kifte, Plure de Mulhoufe ,Di t to du Rhin, 
Dit to de Wifmar, Laine de Bruvyere, Ditto d'Yrlande. 

Il y a de plus les Laines de Berry & autres endroits de la France. Finalement 
le Rifflard, qui eft la plus longue laine qui le trouve fur les Peaux de Mou-
ron non apprêtées, qui ferc aux Imprimeurs, pour mettre dans les Balles, 
dont ils fe fervent pour prendre l'encre avec quoy ils impriment. 

Les Peaux de Mouton, & deChevre, eftans bien préparées, font propres pour 
faire du Parchemin; & celles de Veau font propres pour faire du Vélin. 

Suif de Mouton Ourre l 'Oefipe & les Laines il fe fait un gros negoce de fuif de mouton, que 
nous faifons venir de differens endroits, mais fur tout d'Hollande , parce qu'il 
eft le meilleur, après celuy de place, c'eft à dire,celuy que nos Bouchers ven-
dent à Paris,dont nous ne faiions aucun commerce. 

Le fuif de Marque, ou d'Hollande, doit eftre d'un blanc clair ,& pur fuifde 
Mouton,car quand il y a du fuif de Bceuf mêlé avec , il eft d'un blanc jaunâ-
tre. 

C H A P I T R E X I I . 

Bu Cerf. 

L E C E R F eft tin animal fi connu de tout le monde, qu'il eft prefque 
inutil d'en donner la deicription ; je diray feulement que nous n'avons 

point d'animal de fi longue vie, ainfi qu'on le peut voir par un bois de Cerf qui 
eft au Château d'Amboiie, d'une prodigieufe longueur , & qui témoigne une 
extreme vieilleffe. Nos Hiftoriens raportent que le Roy Charles VI. tua un 
Cerf dans la Foreft de Senlis, qui avoit un collier d 'or , où eftoient gravez ces 
mots la t ins , hoc fefar me donavit. 

Il n'y a aufli point d'animal dont on puiife tirer tant de remedes, ny de 
chofes neceftaires à la vie, que du Cerf 

La premiere chofe que l'on peut tirer du Cerf , eft l'eau que l'on fait de fe s 
cornichons par la diftillation, que l'on appelle ordinairement Eau de tête, ou 

cc"fde télc dc de cru de Cerf-, qui eft un remede fouverain pour faciliter l 'accouchement, & 
contre les fïevres malignes. Ceux qui en auront befoin feront avertis de ne l'a-
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cheter que d'honnêtes Marchands, eftant une Eau afTez ra re , tant pour le 
peu duiage que l'on en fait , que parce quelle eft afTez difficile à trouver. 

De fa Corne on en fait de la rapure, dont on fait des tifànnes aftringen- RapuicJ'ivolie 
ces, comme celle d'Ivoire ; on en fait aufïi de la gelée, qui porte le furnom de 
Corne de Cerf. Cette rapure doit eflre nouvelle râpée & véritable, en ce qu'il y 
en a qui vendent des os de Bœuf rapé, ce qui eft facile à connoître , pour le 
peu que l'on connoiffe la Corne de Cerf. La meilleure connoiffance que j'en 
puis donner , c'eft de l'achepter d'honnêtes Marchands, ou la faire râper de-
vant foy. 

On tire par la cornue un Efprit & un Sel volatil de Corne de Cerf, qui eft Huiik 
fort eftimé dans les maladies du cœur & du cerveau. On en tire aufïi une huil- no,ICdeCeif-
le noire que l'on peut rectifier, qui eft un fouverain remede pour guérir les Dar-
tres. Ce qui reftedansla cornue, qui eft noir, fe peut broyer à l'eau, & en faire NoirdcCerf. 
un noir qui fera prefque aufïi beau que celuy d'Ivoire; cette Corne noire calci- p Î^S Î C"f 

née en blancheur, peut fervir au mêmeufàge que l'Ivoire brûlé, & peut eftre ap-
pellé aufïi Spode, & fe peut préparer & reduire en trochifque, & a les mêmes 
qualitez. 

L'os ou le cartillage qui fe trouve dans fon cœur, à qui on a donné le nom 
d'Oi de cœur de Ccrf} eft un fort bon cordiaque. C'eftle fujet pour lequel il eft un £s

f
dc cœur dc 

des ingrediens de la confection d Hyacinthe. 
Ils doivent eftre moyennement gros , blancs , & véritables Os de cœur de 

Cerf, en ce qu'il y en a qui vendent des Os de cœur de Bœuf, & il n'y a au-
tre différence , finon que ceux de Bœuf font plus gros & ne font pas fi trian-
gulaires. 

Nous vendons de plus la moelle de Cerf qui eft forte eftimée pour guérir MoiIIcdeCerf 

les humeurs froides, fur tout lors qu'elle a efté fondue avec un peu d'Efprit de vin. 
La veritable moelle de Cerf doit eftre d'un blanc doré,& doit eftre employée 

comme elle fort des Os. 
Le Suif de Cerf a à peu prés les mêmes proprietez, mais il n'agit pas avec SuifdeCerft 

tant de fuccez -, il doit eftre pur & non mélangé de fuif de b œ u f , ou de mou-
ton. On prétend que ce fuif a les mêmes proprietez que la Cire blanche. 

Son Priape paiTe pour un fort bon remede pour faire uriner. Sa vefïie appli- . ^, 
quéefur la tefte d'un teigneux, le guérit. Ses larmes defTechées dans le coin de cerf, 
fes yeux, paffent pour Bezoardiques ; enfin comme quelques-uns l'ont d i t , le Cerf 
eft un monde de remedes, de commoditez , & d'avantages pour l'homme. Je 
laiffe i parler de fà peau, & de fa chair , dont l'une eft propre pour faire plufieurs ou-
vrages, comme desGands, &c. & l'autre pour mettre fur la table des Grands, 
eftant un excellent manger. 

II. Partie. E ij 
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C H A P I T R E X I I I . 

Du Bouc. 

75 OUaI B rout+int chc Cistus 

L E Bouc efl: un animal auifi fort connu , tant en France, qu'en Italie, en 
Chipre, en Candie, & autres endroits. La principale marchandife que 

nous vendons, qui fe tire des Boucs, ou des Chevres ef tune efpece de graiiTe 
qui fe trouve attachée à la barbe de ces animaux, fur tout de ceux qui nefe nour-
riffent que des feuilles d'un arbrifleau fort commun dans les pays chauds, à qui 
les Botaniftes ont donné le nom de Ciflus Ledum. Ses feuilles font longues & 
aifez étroites, rudes , fort gluantes, d'un verd obfcur & vertes toute l'an-
née. 

Les habitans des lieux ramaifent cette graiiTe avec des inftrumens de bois 
faits en manière de peignes, & enfuite mettent cette graiife, qui eit ordinai-
rement pleine de poil & autres faletez,en maife,ou en pains, de differend poids 

LâManura qu'il fe voyoit autrefois,& c'eft ce qu'on appelloit Labdanum ou Ladanm 
naturel, ou en barbe -, mais depuis que ces infulaires ont fçeu qu'il y avoic 
dans cette Graiife une odeur douce & agreable, & que lors qu'elle eiloit pu-
rifiée des faletez qui s'y rencontrent,elle ne manquoitpas d'eftre bien eftimée ; 
c'eit le fujet pour lequel ils prennent foin de la faire liquifier & de la paiTer 
par une toile, tant pour en ôter les impuretez que pour luy donner une meil-
leure odeur; ayant efté ainfi purifiée , ils l'envelopent dans des veifies extrê-
mement minces , ainfi que nous le voyons; & à qui on a donné le nom de 

Labdanu-n Labdanum liquide ou de Beaume noincette graiiTe ainfi préparée ef t for t en uiàge 

en Angleterre,àcaufe de fon odeur agreable, car pour le peu qu'il s'en emploie 
en France, cela ne mérité pas d'en parler, n'y ayant que les Parfumeurs qui la 
mette en uiage; foit a caule de fa cherté, ou que cela vienne de ce q u ' e l l e eit peu 
connue. 

naturel ou en 
barbe, 

liquide oubau 
me noir. 
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Du mar de ce Labdanum liquide, ils en font des rouleaux'qu'ils tortillent 

de la même figure d'un pain de bougie ployé en rond , ainfi que nous le voyons-, 
à qu i l 'on a d o n n é le n o m de Labdanum en tortis. Lîbtknum en 

On doit choifir le Labdanum en barbe, le plus odorant , Se le plus net qu'il 
fera poffible. Le Liquide doit eftre d'une confiftance folide, d'un beau noir de 
jaye t , d'une odeur douce & affez agreable, tirant à celle de l'Ambre gris; ce qui 
a donné fujet à plufieurs Marchands de vendre du Labdanum liquide, pour de 
l'Ambre noir. A l'égard de celtiy en tortis, il devroit eftre rejetté, comme n'éftanc 
que de la terre , ou du fable , ainfi que l'on le peut voir par fa pefimteur Se par 
quantité de petits brillans qui y paroiifent; nonobftant cette méchante qualité, 
on ne laiife pas d'en employer beaucoup,tant à caufe du bon marché qu'on en 
fait , que parce qu'il eft facile à reduire en poudre. Ce Labdanum eft employé 
par les Parfumeurs, tant pour faire desPaftilles communes, que pour faire des 
Pots pourris. Le Labdanum en tortis bien roulé, & en petits pains ièparez, doit 
eftre préféré à celuy qui eft tout en maffe, eftant d'une plus belle vente. 

Outre ces différentes fortes de Labdanum, on préparé le Sang de Bouc, dont Sin2aCEouc. 
on fe fert en medecine; Se pour que ce Sang ioit doué des bonnes qualitez 
que les anciens luy ont attribuées,il faut que l'on l'aye nourri pendant quelque 
temps d'herbes aromatiques, Se propres à rompre la pierre, & qu'il n'ait au 
plus que quatre ou cinq ans ; Se l'ayant égorgé, on ne reièrve que le fang du mi-
lieu, c'eft à dire, que le premier fang qui fort de l'animal, eft jetté à caufe 
qu'il eft trop rempli d'humidité} le fécond eft celuy qui eft reférvé; Se le troifié-
me fera auifi jette, parce qu'il eft trop greffier. 

Ce iecond fera mis dans un plat de fayance, couvert d'un linge clair , pour 
empêchdPqu'il n'y tombe des ordures, Se enfuite fera expofé au Soleil, ou à 
l'ombre , Se lors qu'il fera bien fec , il faut le ferrer dans un vaiifeau de verre , 
ou de fayance, pour le beioin. On préparé ordinairement le fang de Bouc au 
mois de Juillet, lors que l'animal a eu le temps de fe nourir de plantes aroma-
tiques. 

Vanhelmont veut qu'ayant fufpendu le Bouc par les Cornes , & ployé les 
pieds de derrier, du côté de fa tê te , en cette maniéré on luy coupe fes tefti-
cules, Se après avoir recueilli le fang qui en fort , on le fait fecher ,&il devient 
dur comme du verre, Se fort difficile à bat t re , Se tout différend de celuy de la 
gorge; il affure auifi qu'en ayant pris le poids d'un gros, il appaife Se guérit 
infailliblement la pleurcfie,fans aucune feignée; à l'égard du Sang de Bouc or-
dinaire, on l'eftime admirable pour brifer la pierre, pris l'un & l'autre dans 
quelques liqueurs convcnable aux maladies. 

Nous tirons d'Auvergne, du côré de Lion , Se de Nevers, quantité de saiMeboccou 
Suif de Bouc ôc de Chcvre, tant à caufe qu'il eft quelque peu d'ufage dans 
la medecine, fur tout celuy de Bouc , qui eft propre à quantité de profcflïons 
qui l'emploient. 

Il doit eftre fec, d'un blanc clair deifus Se dedans , Se prendre garde qu'il 
n'aye efté mélangé de Suif de Mouton, ce qui eft afléz difficile à connoître ; 
c'eft le fujet pour lequel on ne l'acheptcra que des Marchands incapables de le 
frauder. 

A l'égard de fa Peau elle eft fort en ufage, tant pour tranfporter dedans les 
Vins, Huilles d'Olives, Therebentine Se autres liqueurs. Le£ Orientaux s'en 
fervent auifi pour paffer les Rivieres à la nage,& pour foûtenir les Radeaux 
qui tranfportent les marchandifcs fur l 'Euphrate, ou autres Rivieres des In-
des Orientales. 

E iij 
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Outre ces differens ufàges , les Levantins préparent les Peaux de Bouc ; 

de Chevre, & de M e n o n , ôc après les avoir paffées ou tannées, &: leur avoir 
donné une vive couleur rouge , par le moyen de la Lacque en bâton & au-

Maroquinrou- très drogues, & enfuite eft ce que nous appelions Maroquin de Levant, &du-
gc duLivanr. ^ nous faifons un negoce confiderable, à caufe du grand ufage qu'il a en 

France, pour plufieurs ouvrages ou il eft requis. 
Le veritable Maroquin de Levant doit eftre 4'un très beau rouge d'écar-

latte, doux fous lamain , & d'un beau grain, d'une aifez bonne odeur ,&qu 'en 
le maniant il crie. 

On en fabrique aufli à Marfeille, & même à Paris; mais il n'eft pas d'un 
Maroquin noir & beau r o u g e > ny d'une fi longue durée : à l'égard du Maroquin noir , le meil-

leur vient de Barbarie, en ce qu'il eft d'un plus beau noir & d'un plus beau 
grain: on en fabrique à Rouen que l'on appelle Peaux fraîches , mais il y a 
bien à dire qu'il ne ioit aufti bon , ny aufti beau que celuy de Barbarie. 

A l'égard des Peaux de Boucs que nous voyons à. Paris, qui ont fervi à ap-
porter les Huilles de Provence, nous les vendons à de certaines perfonnes qui 
les paffent en Chamois qui fervent à plufieurs ufages. 

Quelques-uns veulent que le nom de Bouc foit dérivé du nom Allemend 
•Boek ou de l'Italien Becco, les Latins appellent le Bouc Hircus. 

de ikibarie. 

Peaux fraîches. 

C H A P I T R E X I V . 

Du Bouc ejlam. 
» 

LE Bouc ESTAIN, ou Bouc fauvage, eft un animal peu connu en France, 
mais beaucoup dans la Suiife -, c'eft le fujet pour lequel j'ay trouvé à 

propos de rapporter ce qu'en a~ écrit Pierre Belon du Mans, à la page I 4 . d e 
fes voyages, dont en voicy la teneur. 

35 T Es Loups ne vivent point en l'ifle de Crete , par quoy ofent feurement laif-
J> L f e r touts leurs animaulx aux camps paiftre de nuit fans en avoir crainte , 
s» &c principalement leurs Brebis Se Moutons. Si les habitans du pays peuvent 

prendre les faons des Boucs eftains ( dont il y a grande quantité ) errants par 
>> montagnes, ils les nourriifent avec les Chèvres privées , & les rendent appri-
»* voifez. Mais les fauvages, font à ceux qui les peuvent prendre ou tuer. Leur 
'Î grandeur n'excede point la jufte corpulence d'une Chevre privée : mais elles 

ont bien autant de chair comme un grand Cerf, couvertes de même poil faulve 
» & court , non pas de Chevre. Les malles portent grande barbe brune , chofè 
33 qui n'advient à nul autre ayant le poil de Cerf. Ilz deviennent gris en vieillif-

fant, & portent une ligne noir deifus l'efchine. Nous en avons aufti en nos 
montaignes,& principalement en lieux precipiteux de difficile accès. C'eft bien 

5Î de quoy fe efmerveiller de veoir un fi petit animal de porter de fi pelantes bran-
»> ches de cornes, defquelles en ay tenu de quatre couldées de long. Elles ont au-
?> tant de rayes par le travers comme les Boucs ou Chevres ent d'années. Aulfi 
,» en ay trouvé deux différences , comme j'ay fait apparoiftre par la diverfité de 
,> leurs cornes appprtées de Cypre & Cre te , dont ay fait prefent à Monfieur le 
,> Bailly des montaignes de Lyon. I'ay quelques fois prins loifir de les veoir 
,> prendre & vanner aux chiens des habitans de Grece. Il y a des payfànts fur 
3> la fummité des haultes montaignes de Crete fi bons tireurs de l'arc , & prin-. 
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„ cipalement entourla montaigne de la Sphachie & Madara, qu'ilz les navrent 
„ de leurs fleehes de vingt & cinq pas de loing , & à ce faire mènent des fe-
„ melles qu'ilz ont nourries & apprivoifées de jeuneife , & les lient à quelque 
„ paifage en la montaigne , ou les malles ont accouftumé pafler. Le tireur fe 
„ tient à cof té , caché derrière quelque buiflon à l'oppofite du vent , fachanc 
„ bienquele Bouc eftaineft de fi grand fens d'odorer, qu'il le fentiroit de cent 
„ pas. Le mafle trouvant la femelle en fon chemin, s 'arrefte,& lors le payant luy 
„ tire de fon arc. Et fi d'aventure le Bouc eftain n'eft guere navré , ou que le fer 
„ luy foit demeuré au corps,il eft maiftre à fè mediciner : car il va trouver du 
„ Di&amum,quief t une herbe attachéeaux rochersdeCrete,laquelleil brouite 
n & par tel moyen fe guerifl: bien tofl:. 

Les SuiiTes vont à la chafle de ces animaux, tant pour les manger , que pour 
en avoir le fang, qu'ils préparent & font fecher comme le precedent,& dont ils Sang de Bouc-

fe fervent pour brifer la pierre,parce qu'il a beaucoup plus de vertu que lefang f f t a n ' 
tàe Bouc ordinaire,principalement quand il a efté nourry de Saxifrage, ou au-
tres herbes, qui ont la faculté de brifer la pierre. 

A l égard de fon choix, pourveu qu'il foit fidelle, c'eit à dire , vray fang de Bouc 
eftain, & qu'il aye efté bien préparé, cela fuffira. 

C H A P I T R E X V . 

Du Chamois. 
i 

IL fe rrouve dans nos montagnes, fur tout dans les pyrennées, une efpece 
de Chevres fauvages , à qui on a donné le nom d'Yfard ou Chamois. 

Nous faifons un fort gros negoce de fa peau lorsqu'elle eft paifée en huil le ,& 
l'on s'en fert pour faire plufieurs ouvrages. 

Le Chamois eft un animal fort fauvage, qui ne fe plaît que fur les plus hauts ro-
chers & montagnes-, c'eft pourquoy les Latins luy ont donné le nom de 
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capra, & ne fe nourrit le plus fouvent que du Doronic romain. 

Il ie rencontre quelquefois dans la veiîie de ces animaux, une pierre, de dif-
férentes couleurs & groffeurs, qui eft appellée Bezoard d'Allemagne; en ce 
que les Allemands attribuent autant de qualité à cette pierre qu'au Bezoard 
Oriental. 

L'Yfard, ou Chamois eft de la grandeur d'une Chevre , il a les cornes fore 
petites, noires, recourbées & fort aiguës, fi bien qu'aifezfouvent en iè voulant 
gratter le derriere il fe les enfonce luy même dans la feife , & qu'à force de 
tourner il meurt , ou il emporte la piece; ià queue n'a guere que trois pouces 
de longueur; il a de grands yeux, & ne marche jamais que fur la pointe dupied, 
fon poil eft de couleur fauve, ayant une raye tour le long du dos. 

I . 

C H A P I T R E X V I . 

Du Chagrin. 
o 

E C H A G R I N eft la peau d'un animal fort commun en Turquie, & en 
.Pologne, duquel les Turcs & les Polonois fe fervent pour porter leurs 

bagages, comme nous faifons icy des Mulets; lors que cet animal eft mort , 
ils en prennent la peau de derriere qu'ils étendent à l'air , après avoir femée 
deffus cette peau, lors qu'elle eft encore toute fraîche, de la iemence de mou-
tarde. Ils les biffent ainfi expofées aux injures du temps,pendantplufieurs jours 
ôc puis ils les ret irent ,& les tanpent,& lors qu'elles fontaccommodées,ils nous 
les envoyent. Cette peau eft extrêmement dure lors qu'elle eft feche, &elle eft 
molle quand elle a efté trempée dans l'eau. L'on pretend&l 'on m'a affuréquece 
qui rendoit cette peau fi dure, c'eft que cet animal s'aille & fe couche fur fes 
fèifes. On nous apporte de Turquie , de deux fortes de Chagrin ; fçavoir le 
Chagrin gris, qui eft le plus eftimé, & le blanc ou falé , qui eft le moindre. 

On doit choifir les Peaux de Chagrin de Turquie & de Conftantinople, com-
me eftant beaucoup plus eftimées que celles d'Alger & de Tripoli; il en vient 

• encore de Pologne, qui doivent eftre rejettées,en ce qu'elles font trop feches, 
& repoufTent l 'alun, lors qu'on les paffent à la teinture. On doit auffi choifir les 
peaux grandes , belles, égales , d'un petit grain rond bien formé, les moins 

çiux'd/cha" r c m p ^ e s de Miroirs, que faire fe pourra, quoy que néanmoins celles qui font 
grin,lignifie ce- d'un gros grain & inégalés, ne foient pas moins bonnes pour l'ufage, mais ne 
aucun grain , font pas tant de vente. 
c-cft à due,tout L'ufage du Chagrin eft pour couvrir les Livres qui font le plus en ufage, 

particulièrement les Heures , & autres uftancilles, comme Ecritoires, Boëtes 
ce de mon t r e ,Tab l e t t e s ,& autres. On donne au Chagrin telle couleur que l'on 

veut; c'eft pourquoy l'on en voit de noir ,de verc, & de rouge-,le plus beau & 
le plus cher eft le rouge, à caufe qu'il eft rougi avec du Vermillon & du Car-
min. On connoîc le veritable Chagrin d'avec le Maroquin paffé en chagrin, 
parce qu'il ne s ecorcfie point. 

uni, & qui eft 
icluifant com-
me un miroir 
d'où eft venu 
nom. 

C H A P . X V I I . 
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O U t r e les parties d'animaux à quatre pieds décrits cy-deffus , nous ven-

dons de plus la graille &lefu i f d 'Our s ,que nous faifons venir des mon- Graifle d'oen. 
tagnes deSuiftè, de la Savoye, êc.du Canada. 

La graiiTe d'Ours pour eftre de la bonne qualité doit eftre nouvelle fondue , 
grisâtre, gluante, d'une odeur forte , & aiïez mauvaiife , d'une confiftance 
moyenne, c'eft à dire, entre le mol & le dur , & rejetter celle qui eft blan-
châtre & dure, eftant mélangée de iuif. 

Cette Axonge, ou graiiTe eft un fouverain remede pour guérir les humeurs 
froides & rhumatifmes, elle eft aullï fort eftimée pour appailer les goûtes, en 
frottant la partie affligée, & pour faire croître les cheveux , principalement 
quand on y a incorporé des Abeilles pulverifîées, & de l'huille de noiiettes,elle 
eft quelque peu ufitée en medecine , parce qu'elle entre dans plufieurs com-
portions galeniques, comme le mondifïcatif d'ache & aurres. s fd o 

A l'égard du fuif d 'Ours, nous n'en faifons venir que tres-peu, parce qu'il 
n'a pas grand ufage en France, ne fervant qu'à ceux qui ne veulent pas mettre 
le prix à la graiflé. 

Nous vendons aufli de la çraiffe de Blaireau ou Taiifon, à caufe qu'elle eft Blaireau. 
e fort fouveraine pour guérir les maux de r e i n s g o û t e s lciatiques , comme aufïi 

les Pinceaux faits de poils de Blaireau, qui font aufli d'ufage pour les Peintres. 
Les foyes & boyaux de Loup deffechez, font aufti eftimez fort convenables fo>'" dc Loup' 

pous guérir ceux qui font fujets aux maladies de foye ,& aux coliques. 
Nous vendons encore la graiffe & les poulmons de Renard deiTéchés ; la g a-iTe & po-:-

graiife, parce qu'elle eft admirable pour guérir les douleurs d'oreiiles, & pour mousa= 
frotter les membres de ccux qui font fujets à tomber en convulfion : tk les 
poulmons deffechez & mis en poudre, foulagent les pulmoniques,& ceux qui ont 
îa courte haleine, eftant fort convenables pour aider à la refpiration. 

Le caillé de Lièvre, que l'on prétend que cefoit un contre-poifon,&qu'i l a 
le pouvoir de difloudre le fang caillé dans le corps. 

Nous vendons de plus les dents,& des pinceaux de Sanglier, les jambons furnom-
mezde Mayence, de Bayonne, d 'Anjou, & même de ceux qui le font autour 
de Paris; les Sauciifons de Bologne, les Mortadelles de Provence, les Fromages Sauciironsdc 

de Parmtzan,le Plaifantin,celuy qui fecontrefait en Normandie, le vray Roc- B<. ; 
fort de Gafcogne ou de Rouërgue, celuy d'Auvergne, le Gruyere, le Vache- om e 

lin, le Berne, celuy de Roche , l 'Hollande , & quantité d'autres fortes de Fro-
mages, que nous faifons venir de différents endroits. 

Outre les Fromages nous faifons un negoce confiderable de Beure fà lé ,que 
nous faifons venir d'Hollande, d'Angleterre, d'Irlande, de Bretagne, de Lanion 
& de d'ifigny en Normandie , d'où nous tirons la plus grande quantité de ce-
luy que nous vendons à Paris. „ > 

Des Mufque^. 

On remarefera 
c,ue cet art i ci -
devroic avoir 
efte mis :'i i.i 

Ceux qui reviennent des Ifles de l 'Amérique nous apportent les rognons de 
petits animaux,que lesAmeriquains appellent Ratsmufquez, ou Piloris eau- devait avoir 
fe de la reffemblance qu'ils ont à nos Ra t s , à la referve qu'ils font beaucoup fuite du M u.c. 

plus grands. Ils vendent ces rognons pour des rognons de Mufc J aux perion-
nes qui n'en ont aucune connoiifance; mais il fera facile de les connoître, par-
ce qu'ils font de la longueur & groifeur du petit doigt d'un enfant. 

Les Piloris, ou Rats muiquez, fuivant le Pere du Tartre ont la même forme Ri:s 

que nos Rats , mais font d'une fi prodigieufe grandeur , que quatre de nos 
Rats ne pefent pas un Piloris. Ils ont le poil du ventre blanc & le dos noir , 

II. Partie. F 
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ils fentent fi fort le mufc qu'ils embaument tout l'air voifin des lieux où ils re-
paiifent, ils nichent même jufques dans les caves, mais ne peuplent pas tant 
que les autres Rats communs. Les habitarfs de la Martinique les mangent , 
niais ils font contraints, après les avoir écorchez, de les laiiTcr expoféz à l'air } 

une nuit enriere, & même d'en jetter le premier boiiillon, pour en ôter la trop 
grande fenteur de mufc. 

Ces Raes font naturels, dans l'IÎle de la Martinique, & non pas les autres 
communs , qui n'y ont paru que depuis quelques années qu'elle eft frequentée 
des Navires. 

Voilà tcutes îcs parties des animaux à quatre pieds que nous négocions; 
&z quo y qu'en petit nombre , ne laiifent pas d'eftre d'une grande u n i t é , confom-
rnent bien de l'argent,payent des droits confïderables,tant pour l'entiéc que pour 
la (ortie : fi ce n'avoir cité le gros commerce & que c'eft prcfque tout le ne-
e )ce de la plufpart des EfpiiTîcrs de Par i s ,que je luis obligé d'expliquer f i lon 
L; titre de cet ouvrage, je n'en aurois pas parlé. 

C H A P I T R E X V I I . 

De îAutruche. 
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Les Autruches fe chaffenr en Afrique ; elles font fi communes au Pérou quelles 
v o n t par troupes, comme le bétail. Les Sauvages en mangent la chair,&leurs 
œufs font bons, quoy que de difficile digeftion ; les femelles font prefque 
toutes mêlées de gris, de noir , & de blanc ; les mâles font blancs & noirs & 
font bien plus eftimez, parce que leurs plumes font plus larges & mieux four-
nies, leurs bouts plus touffus & leurs foyes plus fines; on ne leschaffent qu'après 
leur mué & lors que leur plumage eft fec; ce font des Oyfeaux fort vîtes, que 
l'on chaffe avec des Barbes harpez, comme lévriers , qui les attrapent a la 
courfè. L'Autruche fe fert de fes ailes, non pas pour voler, mais pour aider à fa 
courfelors que le vent luy eft favorable, car alors elles luy fervent comme les 
voiles font aux Navires; lors que l'Autruche voit que fes œufs font prêts àéclor-
re, elle en caffe quatre, qui le corrompent, il s'y engendre quantité de vers, 
dont fes petits fe nourriffent, comme le témoigne le Pere A caret, dans la rela-
tion du Pérou. ^Elian avoit dit autrefois quelque chofe de femblable. On aveu 
vers le Cap de bonne Efperance des oeufs d'Autruche fi gros, qu'un feul iuf-
fîfoit pour donner à manger à fept perfonnes. On a fait la diffr&ion de plu-
fieurs Autruches, dans l'Academie des Sciences-, la plus grande eftoit de iept 
pieds & demy de haut» depuis la tête jufqu'à la terre. L'Autruche à l'oeil com-
me l'homme en ovale, ayant de grands cils, ôc la paupiere d'enhaut mobile , 
contre l'ordinaire des oyfeaux, avec une paupiere au dedans , comme l'ont la 
plufpart des brutes, fon bec eft court & pointu, fa langue petite & adherente 
comme aux poiffons, fes cuiffes grofTes, charnues & fans plumes, couvertes d une 
peau blanche, un peu rougeâtre, rayée par des rides qui reprefentent un refeau 
dont les mâles pourroient laiffer entrer le bour du doigt , fes jambes font cou-
vertes pardevant de grandes écailles en table , fes pieds font fendus & compo-
fez feulement de deux doigts fort grands & auffi couverts d'écaillés, avec des 
ongles aux grands doigts&non pas aux petits ; ellen'apas des plumes de diverfes 
fortes comme les autres oyfeaux, qui en ont de molles & lagineufes, pourleurfer-
vir de fourrure, & d'autres dures & fermes pour voler ; celles de l'Autruche iont 
toutes molles & effilées comme le duvet, elles ne fervent ny à voler, ny à les 
vêtir, elles ont le tuyau jufternent au milieu de la plume, c'eft pourquoy les 
Egyptiens reprefente la Juftice par une plume d'Autruche ; la peau de fon col 
eft de chair livide, couverte d'un fin duvet blanc, clairfemé, & luiiant , qui 
tient plus du poil que de la plume, fon corps eft couvert de plumes blanches, 
noires,& grifes, celles que l'on voit d'autres couleurs , font feulement teintes, 
les grandes qui fortent des aîles & de la queue font ordinairement blanches , 
celles du rang d'après font noires, celles qui garniffent le ventre & le dos font 
noires ou blanches, les flancs n'ont point de plumes, non plus que les cuiffes 
& le deffous des aîles, au bout de chaque aîle, il y a deux efpeces d'arçots 
longs d'un pouce, creux, & reffemblants à de la corne, à peu prés femblables 
aux éguillons d'un Porc-épic ; quant au dedans on y a trouvé cinq diaphragmes 
ou cloifons qui divifënt le tronc en cinq parties, dont il y en a quatre qui ont 
leur fituation droite de haut en bas, & un cinquième fitué à travers fes ventri-
cules, lefquels ont efté trouvez remplis d'herbes, de foin , d'orges, de feves , 
d'os, & de cailloux, dont il y en avoit de la groffeur d'un oeuf de poule, on a 
trouvé dans un jufquà foixante & dix doubles, la plufpart ufez & confommez, 
apparemment par leur frottement mutuel,plutôt que par corrofîon, Mais il faut 
remarquer que les Autruches avallenc le fer de même que les oyfeaux avallent 
les cailloux, pour aider à broyer leur nourriture, non pas pour s'en nourrir èc 
pour les digerer comme ont cru les anciens, au contraire elles meurent quand elles 

II. Partie F ij 
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j, en ont beaucoup avalé. Quelques-uns appellent cet oyfeau, Ctrf.oifeau,6c le s 

„ lat ins Strucio camelus, qu i i ignifie Coque-chamcau. 

De ce grand oyfeau nous ne vendons que les plumes, les os,& la graillé. 

C H A P I T R E X V I I I . 

De l'Aigle. <b 

L 
ferent< 

' A I G L E cil aufti un grand, oyfeau, qui a un bec long, noirâtre & cro-
j c h u , qui a les jambes jaunes,couvertes d'écaillés, ion plumage cft de dif-

férentes couleurs. Cet oyfeau eft fort frequent en pluiieurs endroits de l'Euro, 
p e , ôc même en Provence. 

De tout cet oifeau, nous ne vendons qu'un efpece de pierre qui fe trouve 
•pierre a-Aigle, à l'entrée des trous ou les Aigles font leur nid, pour garantir leurs petits cîela 

foudre & de l'injure du temps. Cette Pierre nous eft apportée par les Pelle-
rins de S. Jacque en Galice. Les Pierres d'Aigle les plus eftimées font celles 
qui font plattes, noirâtres , chagrinées, & bien fonnaptes; c'eft à dire, que 
lors que l'on les remue proche l'oreille elles faflent du bruit, ce qui ne pro-
vient que d'une pierre dure ou molle qui le rencontre dedans. On attribue 
de grandes proprietez à cette pierre; içavoir, de faire accoucher les femmes 
heureufement; & d'empêcher qu'elles ne tombent lors qu'elles font groifes. 
Quelques - uns ont écrit que les Aigles vont chercher cette Pierre jufque dans 
les grandes Indes, pour faire éclorre leurs petits. 

C H A P I T R E X I X . 

Du V'autour. 

E V A U T O U R eft un oyfeau de proye, qui ne vit que de corps morts & 
autres charognes, il approche aifez de la figure de l'Aigle , même quel-

ques-uns veulent que s'en foitune efpece. De cet animal nous ne vendonsque la 
vcîuxdï vau- graiffe, laquelle eft fort eftimée contre les maladies des nerfs. La peau des Vau-

tours eft tres-belle,&ainii fort recherchée de pluiieurs particuliers. 

u 
tour. 

C H A P I T R E XX. 

De U Freeate. o 

LA FREGATEeft un oyfeau que les Indiens appellent ainfi, à caufe delà viteife 
de fon vol, cet oyfeau, n'a pas le corps plus gros qu'une poule, mais il a l'efto-

mach extrêmement charnu. Toutes les plumes des mâles font noires comme 
celles du Corbeau: il a le col moyennement long, la tête petite , deux gros 
yeux noirs, & la veuë autant ou plus perçante que l'Aigle : il a le bec aifez gros, 
tout noir, long de fix à fept pouces, tout droit; mais le deffus eft recourbé par 
l'extremité, en forme de crochet: il a les pattes fort courtes, deux griffes com-
me celles d'un vautour , mais toutes noires : fés aîles font ii prodigieufetnent 
grandes, que de l'extremité de l'une à l'autre, il y a quelquefois fépt à huit pieds 
&c ce n'eft pas fans fujet, puifque fes aîles Iuy font abfolument neceiTaires ,s e-
carrant quelquefois de terre de plus de trois cens lieues. Il a beaucoup de 
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peine à ie lever de deiTus les branches;mais quand il a une fois pris fon vol , 
on luy void fendre l'air d'un vol paifible, tenant les ailes étendues (ans prefque -
les remuer, ny fe fatiguer aucunement. Si quelquefois lapefanteur de lapluye, 
ou l'impetuoiité des vents l 'importune; pour lors il brave les nues, fe guindé 
dans la moyenne région de l'air,& fe dérobe à la veuë des hommes. Mais quel-
que haut qu'il puiile eftre, il ne laiffe pas de reconnoître fort clairement les 
lieux où les Dorades donnent la chaife aux poiifons volans: &z alors il fe préci-
pité du haut de l'air comme un foudre, non toutefois jufqu'au raz de l'eau-, car 
ilfèroit bien en peine pour s'en relever , mais quand il en eft à dix ou douze 
toifes, il fait une grande caracole, & fe baiifc comme infenfiblemenc, jufqu'à 
venir rafer la mer, au lieu où la chaife fe donne, & en paffant il prend le petit 
poiifon au vol dedans l'eau, du bec Ôc des griffes, & fouvent de tous les deux 
enfemble. 

Le mâle porte une grande crête rouge comme celle du coq , non pas fur la 
t ê te , mais fous la gorge. Cette crête ne paroîc pourtant qu'à ceux qui font 
bien vieux. Les femelles n'en ont po in t , mais elles ont les plumes plus blan-
ches, particulièrement fous le ventre. 

Or tout ainfi que dans l'Europe, les Hérons ont des heronieres, qui font 
certains petits cantons de bois qui leur fervent comme de lieu de refuge où ils 
s'aifemblent, fe repofent , iè confervent, & multiplient leur eipece ; de même 
ces oyfeaux ont eu fort long-temps une petite Ille dans le petit cul-de-lac delà 
Guadeloupe, qui leur fervoit comme de domicile, ou plutôt d'une fregatiere , 
où toutes les Fregates des environs venoient fe repofer la nui t , & y faire leur 
nid dans-la faifon. Cette petite Ille a efté nommée Ï/Jîette aux Fregates , & en 
porte encore le nom , quoy qu'elles ayent changé de lieu : car e's années mil 
fix cens quarante-trois & mil fix cens quarante-quatre, plufieurs perfonnes leur 
firent une fi rude chaife, qu'elles furent contraintes d'abandonner cette Iile. 

Le R. P.du Ter t re , de l 'Ordre des Freres Prêcheurs, de la Congrégation de 
S. Louis , Millionnaire Apoflolique dans les Antilles,eitant pouifé par les avan-
tageux récits qu'on luy faiioit de l'huille qu'on tire de ces oyfeaux, leur fit 
donner la derniere chaife, & i l'ayde de trois ou quatre perfonnes, il en prit 
plus d'un cent en moins de deux heures. Ils furprenoient les grandes fur les 
branches, ou dans leur n id ; & comme elles ont beaucoup de peine à pren-
dre leur vol, ils avoient le temps de les affomer des coups de bâtons , ( qu'ils 
avoient, longs comme des piques) au travers des aîles, & elles demeuroient tout 
court à demy étourdies. Il n'y en eut pas une de toutes celles qui prirent le 
vol, qui n'eut mal au cœur en partant, & qui ne leur vomit deux ou trois poif-
ions grands comme des harans à demi cuits. Ilcrat que c'eftoit pour fe déchar-
ger, afin de voler avec plus de facilité. 

L'huile ou la graiffe de ces animaux eft un fouverain remede pour la goûte Prj^
u;ne dc 

fciatique,& pour toutes les autres provenantes de caufe froide. On en fait un 
grand cas dans toutes les Indes, comme'd'un medicament precieux. 

» 

C H A P I T R E X X I . 

Des Nids dOyfeaux. 
L E S Nids d'Oyfeaux que les Siamois ont apportez en France il y a quel-

ques années, font la bave, ou l'excrement de certains oifeaux nommez 
Alcyon,fort frequents en France principalement en Normandie. Les Alcyons 

F iij 
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de France font des Oyfeaux frequentanc la mer & les marêts; ils font de la 
groiTeur d'une Hyrondelle, ou d une Caille, leur plumage & leur bec font de 
différentes couleurs, comme ver t , rouge, & bleu. Ces Oyfeaux ont differens 

Alficn-mart inet noms, comme Alcyon-martinet,Martinet pefcheur, Oyfeau de faint Martin, ou 
dlcutToPyf«u Drapier; ces animaux font ordinairement leur nid entre les rofeaux, ou fur les 
DrapSarti,)0U rochers. Les Alcyonsdcs Indes, fur tout ceux de la côte du Royaume de Cam-

ba, lors qu'ils font en amour, jettent par leur bec une écume blanche avec quoy 
ils bâtiffent un nid de la grandeur ôc figure d'une taffe ronde, dont ils fe fervent 
pour couver leurs œufs, & faire éclorre leurs petits -, ces nids font d'une cou-
leur blanche tirant fur le jaune, d'une confiftance folide & feche, d'un goufl 
infîpide, & afTez approchant de celuy du Ver-michel. 

Les Chinois font fî amateurs de ces Nids d'oyfeaux, que c'eftune chofepref 
que incroyable de la quantité qui s'en tranfporte à Pequin, ville Capitale de 
la Chine , & y valent ordinairement cinquante Tahers le cent , qui eft environ 
iix cens livres de notre monnoye. Ils leur attribuent de grandes proprietez , 
car outre l'ufage continuel qu'ils en font pour fe nourrir, eftans cuits dans de 
l'eau avec une volaille & du Gingembre, ils les eftiment fort propres pour gué-
rir les maux de f lomac , & pour foulager ceux qui font en langueur. 

Ces Nids nous eftoient autrefois peu connus, & l'on croyoit que ces Nids 
efloient formez de l'écume de la mer; mais depuis que les Siamois nous en ont 
apporté , ils font devenus affez communs. 

Il y a encore quelques-autres parties d'Oyfeaux que nous vendons,& dont 
nous faifonsun négoce confidçrable, comme des plumes & pinceaux deCigne, 
delapiume& du duvetd 'Oyes, ou autres volailles, que nous faifons venir de la 

pierre d"Hy- Gafcogne, de la Normandie, & du Nivernois, comme aufli des Pierres d'Hy-
xc .jci c. rondelles, Oyfeaux fort communs en France, fur tout auprin- temps; dont on 

fe fert comme l'on fait des petites Pierres d'Ecreviffes , pour ôter les ordures 
qui font dans les yeux. 

C H A P I T R E X X I I -
* 

Des Cantharides. 

LE S C A N T H A R I D E S font des Mouches que les payfans d'autour de 
Paris nous apportent, qui fe trouvent en quantité fur les Frefnes, fur 

les Rofiers, ôc fur les bleds ; ces Mouches ont les ailes d'un vert luifant & 
fort belles à vo i r , à caufè d# leur couleur azurée parmy un jaune doré, mais 
en recompenfe fort veneneufes & d'une odeur fort puante. Il fe trouve de grof-

d'iSc!hatu!cs fes Cantharides en Italie, qui ne font d'aucun ufage en France. 
On doit choifir les Cantharides, nouvelles, feches, & bien entieres, car dés 

auif r tô t qu'elles ont deux ou trois ans, elles fe mangent en elles mêmes & fe re-
duifent tout en poudre. 

L'ufage des Cantharides efl pour l'exterieur, eftant un fort grand vefficatoi-
re; c'eft le fùjet pour lequel les Appoticaires en font la baze de l'emplâtre,fur-
nommé Veflicatoire. Les Maréchaux s'en fervent beaucoup, tant pour guérir le 
farcin,que d'autres maladies qui arrivent aux Chevaux, à quoy elles font fort con-
venables; mais c'eftun des grands poifons que nous ayons & dont l'ufage intérieur 
doit eftre abfolument défendu, & ne pas fe fier à ce .que quelques-uns en ont 
écrit , qui veulent qu'elles fe peuvent prendre intérieurement, lors que lesaîles, 
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la cerc ci L:s pieds en one cité o tées , c ell ce qui fera que les Efpillicrs &: les 
Appoticaires n'en vendiont à qui que ce lo i t , qu'ils ne les connoiiîenr bien & 
ou i i sne ioienr t.tirs que c e l l pour emplover extér ieurement , & ils auront ici!-. i i . 1 1 j 3 

d'en tirer des billets amfi que 1 O r d o n n a n c e du P.oy le p o r t e , c o m m e des au-
tres poiions qui feront marquez dans ecz ouvrage. 

C H A P I T R E X X I I I . 

Des Abeilles. 

T Es A B E I L L E S ou mouches à mi'.l font de petits infectes dont la nature 6c 
1 j la conduire ne (ont pas moins admirables que leur travail cil ncce lia ire, p u i f 

qu'iis nous fourniifent le miel 6c ia c i re , dont nous faifons un negoce confide-
rable- com ne je n'ay jamais élc-vé d 'Abeil les, j'ay cité obligé de m'en rappor-
ter à un de m e s a m . s , h-quel ayant pendant plufieurs années pratiqué & fait 
ce n e g o c e , a bien voulu me donner ce qu'il a pu r emarque r , pour le conféré : 
avec ce que les Auteurs en ont écrit. 

Quelques N-^un l i f t e s veulent que l'origine des Abeilles vienne du Lion de 
du bcc"f raorn. ecqu au Ueu devers qu i forcentord ina i rement du corps des au-
tres aniir.nux, il for- du corn?; du Lion & du Bœuf , des Abeilles ou Mouches '. 
miel. 

y- 'Tt ou onemi* me \\\ !'0'r cl au tant plus éloignée de la >'cn:. 
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qu'un particulier ayant voulu faire l'experience de ce que Virgile a dit au qua-
trième de les Bucoliques, n'a rien trouvé de iemblable:Ie fait effc rapporté dans 
un petit traité imprimé, attribué à un Curé de campagne, qui dans la quatorziè-
me page de fon livre, en parle de la forte. 

Le Seigneur Virgile me parut un Auteur affez grave pour établir uae opi-
" nionprobable,&quimeritoi!:fur fa parole que j'en fille l'experience; je la fis donc, 

à la mal.heure , & je penfay empoifonner tout le village, je fis étrangler un jeune 
" Taureau, Bina, cornua fierens, & luy fis donner mille coups de bâton en mou-
3 rant , quoy qu'il ne puft mais des folies du Poète;pour fepulcre on le mitain-

fi mutilé de tous les membres avec les deux cornes, au fond d'un grand ton-
neau de bois, avec quatre petites fenêtres aux quatre vents, afin comme dit 
Virgile, d'en faire fortir des milliers de Mouches à miel. Le Roy fort de la cer-
velle, les menageres de l 'eftomac, & les faineantes du bas ventre ; les Rois 
font la guerre à leurs voifins, par mer & par terre , ils rangent leurs armées 
en,bataille, ils recompcnfent les Capitaines, & les Généraux , ils puniffent les 
lâches, les font paifer par les armes, & donnent l'eftrapade aux larrons & dé-
ferteurs, ainfi de mil autres balivernes que quantité de perfonnes ont cru & 
croyent encore; au lieu de milliers d'EiTains de mouches à miel qui devoient fortir 

' du corps de cet animal,il n'en fortit que des milliaces de gros vers, avec une puan-
" teur infuportablequipenfainfedlertoucle canton, & la puanteur eftoit fi grande 
" que tout le pays fe crut menacé de la peite. Voilà des opinions bien diffe-
3> rentes, & comme je ne fuis point capable d'en juger, c'eft le fujet pour lequel 

je me contcnteray de faire quelques obfervations fondées fur l'experience jour-
nalière, ainfi qu'il fe vera dans la fui te ; & ceux qui defireront s'en inftruire 
davantage, pourront lire Grenade,ou avoir recours au traité qu'en a fait c*e Curé 
de campagne, ou à un autre petit livre imprimé à Paris depuis peu ,qu i a pour 
titre Traite des Mouches à miel, où font marquées les maniérés, & les réglés de les 
bien gouverner, & le moyen d'en tirer un profit confiderable par la récolté de 
la cire & du miel. 

Remarques fur les Abeilles ifuiruant l écrit qui m en a eflé donné par un particulier. 

LA production des Abeilles a pour principe ce qui les engendre qui eft une 
efpece de petit germe, ou freflement tout blanc lequel eftpofé au fond des 

petits trous ou creufets ,qui compofent les goffes ou rayons de c i re ,que les 
Mouches font &batiffent en leurs ruches, & qu'elles commencent par le fond de 
la ruche où eft attachée la poignée ; ce germe aide de la chaleur naturelle des 
Abeilles, groffit & forme un efpece de ver blanc, qui au commencement de 
fa formation n'a rien de femblable à la Mouche; mais dans l'efpace d'un mois 
devient comme une mouche , de la même couleur que le ve r , & ayant pris peu 
à peu cette forme, il noircit & éclos hors de fon creufet:& c'eft ainfi que com-
mence la génération des Abeilles depuis le mois de Fevrier jufqua la fin d'Octo-
bre à ce que j'en ay remarqué, tellement que leurs ruches s'empliffant à la fa-
veur d'une bonne remperature, elles efTainent aux mois de May & Juin ; mais 
les effains de May font les plus eftimez en ce qu'ils deviennent plus forts que 
ceux qui font tardifs ; car ordinairement c'eft aîors que le temps eft doux,& la 
chaleur temperée, au lieu que les effains de Juin ne peuvent pas fi bien réiïfln' 
eftans furpris pour l'ordinaire d'une trop grande chaleur & lechereffe ,& mê-
me le plus fouvent ils ne trouvent pas affez de quoy fe munir , ny ailéz de pro-
vifions pour fe garantir d'un hyver qui feroit long. 
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De leur Travail. , 

CE que j'en ay remarqué par un foin particulier, & par mon affiduité ex-
traordinaire, ayant paiïé beaucoup de temps auprès des ruches 6c à tou-

te heure du jour , pour fatisfaire ma curiofité de les voir ménager ; 6c ayant 
même employé pour cela quelques ruches de menuiferie où il y a des panneaux 
de vitres. 

C'eft que vers la fin de l'hyver, auffi-tôt qu'il fait doux, comme il arrive quel-
quefois & que l'air commence à fe purifier des grandes froidures, dés le mois 
de Février elles fortent de leurs ruches,elles vont aux champs & apportent de 
la cire de différentes couleurs , comme blanchâtre , jaune , citronnée , 6c rou-
geâtre ; laquelle eft attachée en forme de petites lantilles à leurs pattes de der^ 
riere, & dequoy eftant entrées en leur vaifTeau, elles fe depeftrent induftrieu-
fement 6c en forment les trous ou logemens de formation ,dans lefquels elles 
travaillent pour les conftruire à fix pans , les rendans plus minces que le plus 
fin talc & prefqu'auffi tranfparans. Il eft à remarquer que ces mêmes 
trous, ou creufets, font ceux où elles pofent leur germe ou freflement qui en-
gendrent d'autres Abeilles, & qui font remplis de miel àmefure qu'ils devien-
nent vuides par la fortie des jeunes mouches qui éclofent. 

Les Abeilles prennent la cire fur toutes fortes de fleurs, excepté celles des 
rofes,les fleurs d'oranges, de pois, 6c de marguerites. Elles en apportent 
d'une forte , de couleur purpurine, qui feel auffi fort comme les cires mol-
les dont nous nous fervons pour le fcellé que l'on appofe fur le bois , 6c au-
tres fceaux de juftice ; 6c elles fe fervent de cette cire pour fermer les trous 
qui fe rencontrent aux panniers qui leur fervent de ruches ; de même qu a cel-
les de bois, dont je me fert 6c qui font de deux pieces pour en boucher la 
jointure, lors qu'il s'y rencontre du jour : Elles fe prennent fi bien à luter ces 
deux pièces avec leur cire molle , de couleur purpurine , quelles font auffi fer-
mes que fi elles avoientefté maftiquées de main d'homme -, cette cire eft d'une 
odeur plus forte , 6c différente de celle que l'on f o n d , pour mettre en pain. 

De la maniéré quelles recueillent le miel, & du temps 
qui leur eft plus favorable pour faire leur moijfon. 

LE temps le plus propre pour recueillir le miel eft à peu prés vers la fin du 
mois d'Avril 6c de May plus qu'en aucun autre mois de l'année -, elles fortent 

dés l'aube du jour par un temps doux &ferain,vont à la campagne recueillir la ro -
fée, qui eft plus frequente en ce temps là,qu'en toute autre faifon de l'année; 
elles retournent auffi promptement qu'elles peuvent en leurs ruches pour y vomir 
dans les trous ou creufets ius défignez, la rofée qu'elles ont humée 6c lefchée 
fur lesfimplesde la campagne, quelles ont au dedans de leur corps& qu'elles en 
fontfortirde la maniéré que font les Pigeons la nourriture de leurs petits. Et 
quand elles ont rempli le trou ou creufet de cette rofée, elles le ferment 6c 
fcellent d'une petite pelliculle de cire blanehâtrepouren éviter la perte qui en 
pourroit arriver par l'épanchemenr. 

Vers la fin de Juin 6c Juillet, que les rofées ne font plus fi abondantes 
que pendant les mois d'Avril 6c M a y , il arrive encore quelques matinées 
de rofées que les Abeilles ne font pas moins foigneufes qu'auparavant de faire leur 

/ / . Partie. ^ G 
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récolté : & ainfi arrive - t'il fouvent ( par un malheur pour les biens de la ter-
r e , comme les bleds & autres ) de certaines petites bruines & pluyes. qui s'at-
tachent tant fur les bleds que fur les noyers qui les gâtent , & qui font favora-
bles pour les mouches , au contraire pour l«ir cueillette & moiifon mielleufe. 
Et quand leur récolté eft faite, elles ne laiifent pas toutefois de s'occuper,s'at-
tachant à ramaifer la cire qu'elles recueillent fur toutes fortes de fleurs, ex-
cepte celles cy-deffus nommées. 

Il eft remarquable que quand elles eflaiment, & aufli-tôt que les jeunes qui 
compofent reflaim, font iorties de la ruche, qu'elles font comme une nue de 
mouches en l'air, qui paroit noire ,& qui fe forme à mefure qu'elles en fortent 
attroupées comme une armée combatante; elles s'attachent à fuivre la prin-
cipale d'entr'elles, qui eft plus longue que les autres, & qui a toutefois les ai-
les fort courtes , moins longues que celles des autres & qui eft d'une couleur 
rougeatre** quand elles la perdent , elles deviennent vagabondes, & cet acci-
dent en caufe bien-tôt après la perte au propriétaire: quand l'eÎfaim eft forcy 
elles s'arreftent d'ordinaire à l'ombre de quelque branchage, plutôt qu'en aucun 
autre endroit-,eftans aflifes, il faut le plus promptement que faire fe peut les ap-
peller & les mettre en leur ruche, de crainte qu'elles ne deferrent;car fi on les 
laifloit aflifes fans les refferrer, le Soleil venant à les découvrir , elles s'éveil-
lent & s'envolent-, & quand elles font en leur ruche, il eft à propos de la 
mettre à l'abry du Soleil, de peur que la chaleur ne faife fondre leur nouvelle 
cire. 

Il eft bon encore de remarquer que leur cire pendant trois ans eft fort ge-
nerarive, productive & abondante pour la formation des mouches; & que 
1 âge de la cire eft fort facile à connoître par fa couleur, car dés lapremiere 
année , elle eft blanchâtre; la féconde, elle eft jaune; & la troifiéme, elle eft 
b rune ; quand elle eft plus vieille, elle devient noire,fort fterile & fans produc-
tion ,& même les mouches n'y refferrent ny miel ny frefle. 

Il eft à propos demettre fous la ruche de l'efTaim des autres ruches, & des 
tables blanches,c'cft à dire, de plâtre, couleur plus remarquable que toute au> 
t re ;ce n'eft pas que je me fuis trouvé aufli bien d'y mettre des planches. 

J'ay eu des mouches lefquelles pour n'avoir pas amaffé affez de miel pour 
leur fubfiftance, j'ay efté obligé de les nourrir fur la fin de l'hyver jufqu'à ce 
qu'elles ayent atteint le beau temps,& qui par après fe font trouvées des meil-
leures qui mcfufTent reftées, Plus l'eifaimeft gros de mouches, & plutôt la ru-
che eft pleine de cire & de miel, il en eft auffi meilleur de beaucoup & il jet-
te de bon heure l'année fuivante. 

Comme il arrive fouvent qu'il y en a de pareffeufes, elles font fur l'arrié-
ré faifon chaffées ou tuées par les plus fortes & les plus foigneufes. 

La production des mouches cefTe au mois d 'O&obre, & ne recommence 
que quand la terre commence à mouvoir, c'eft à dire, à produire, comme au 
mois de Fevrier. 
J'ay dit cy- deffus que j'avois des ruches de deux pieces,elles font en forme de baril 

ou de pain de fucre,coupées par le milieu, afin de ne pas faire mourir les mouches, 
il faut couper ces ruches d'année en année, en enlevant une année une partie & 
l'année fuivante 1 autre,félon qu'elles fe trouvent pleines,& au lieu de pleines on en 
met de vuides; ou les mouches travaillent,c'eft ce qu'on appelle châtrer; ils y 
reufliffent quelquefois, & même d'une feule que j'avois coupée ,comme j ' ay dit 
cy-deffus, j'en ay fait dcux,& au lieu des deux moitiées pleines j'y en j o i g n i s 

deux viùdes, qui renièrent fort bien -, mais peu reufliffent de la forte en ces quar-
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tiers, en ce qu'ils font trop arides. En effet les mouches fe plaifent grande-
ment auprès des eaux, &aux lieux aquatiques,prenant beaucoup d'eau pour les 
aidera faire leur miel. 

Je me fuis rencontré chez plufïeurs de mes amis , &: particulièrement chez 
un Officier du Roy qui en avoit dans fon jardin à Argenteiiil, où il y avci tun 
vivier, où elles alloient & venoient fans difcontinuer prendre de l'eau pour por-
ter à leur ruche, furquoy luy ayant demandé ce qu'il en penfoit, il me dit que 
c'eftoit une choie qu'il avoit toujours remarquée depuis qu'il avoit des mou-
ches. 

11 eft à craindre de laiifer quelque efpace ou des trous vuides , dans le haut 
ou dans le bas de la ruche; car aux mois de Juillet & Aouft , il fe forme des Pa-
pillons qui y entrent,y font leur ponte& engendrent de gros vers courts & durs,qui 
forment des traces & toilies d'araignées qui joignent les gauffes ou rayons en-
femble & y mettent le feu-, tellement qu'en moins de deux ou trois jours les 
mouches en fortent & abandonnent la ruche , après l'avoir pillée. Ces vers 
pour peu qu'ils y foient , multiplient tellement , qu'en moins de cinq ou fix 
jours, l'on ne peut pas retirer plus d'une once de cire de celle que les mouches y 
avoient amaiïées,& pour toute recompenfe les vers y pondent des germes &: 
cocques fort dures, qui avec les toilies d'araignées qu'ils y ont formées, ne 
font plus qu'une pelotte dans la ruche. 

De plus il eft à remarquer que parmy les Abeilles il y a des mouches qui font 
faineantes & ne vont point en campagne, ou bien peu, & ne fortent gueres avant 
midy jufquesfur les quatre heures de relevée,& ne rapportent aucun butin; au 
contraire elles mangent la moiifon des autres, & les bonnes tuent les feneantes 
autant qu'elles peuvenedans la fiifon d'Aouft. Elles font beaucoup plus groifes& 
plus noires que les autres, & n'ont point d'aiguillon pour piquer, mais quand 
on leurpreffe le derriere , il paroît deux petites cornes comme des peaux tranf-
parentes, qui font jaunes par l'extrémité. 

En Pologne & en Molcovie les Abeilles font leurs ruches dans le tronc des 
vieux arbres, & outre les commoditez que les peuples retirent des mouches 
en ce qu'ils ne vivent prefque de miel , c'eft que les mouches fe cultivent 
d'elles mêmes , fans l'aftiftance de perfonnes j ce qui eft bien contraire des 
nôtres. 

Sur cela Munfter &c Guyon rapportent une chofe furprenante. Un Payfan 
eftant tombé dans un de ces arbres, où les Abeilles font leur miel,aux grandes 
Forefts de Mofcovie, où il avoit efté chercher de la cire, &: n'en pouvant for-
tir, parce que le creux de cet arbre eftoit fort profond & large, un Ours vint 
en ce lieu par la Divine Providence, pour fe repaître du miel des mouches; 
auifutôt le Payfan prit cet animal par un pied avec les mains, & fut ainfi tiré 
hors du péril évident de périr dans cet arbre. 

C H A P I T R E X X I V . 

Du Miel 

N O u s voyons en France de trois efpeces de miel que nous faifons venir 
de différents endroits; fçavoir le miel blanc tiré fans feu , à qui quelques 

Uns ont donné le furnom de miel vierge, tant àcaufequ'il fort de luy même , que 
parce qu'il fe tire des rejettonsde l'année , ou des gâteaux nouvellement faits, 
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• pour tirer cc miel, Ton coupe ou l'on rompt ces gâteaux , ou bien on les met tous 

entiers fur des nattes d'ozier pofées fur un vaiffeau bien ne t , de terre ou de bois, 
& le miel qui en découle eft très excellent, d'un blanc clair , qui ne manque 
pas en peu de temps de ie congeler, 8c devient dur 8c bien grenu. Le fécond 
lé tire de toutes fortes de gâteaux que Ion met,après avoir efté bien nettoyez 
dans des facs de corde 8c par le moyen d'un preffoir, on en fait fortir un miel 
blanc , mais bien différent du premier, tant à caufe qu'il n'eft pas fi blanc , 
que parce que fon gouft n'eft pas fi agreable.Le troifiéme eft le jaune qui fe 
tire de tous les gâteaux que l'on mec fur le feu dans des chaudieres avec tant 
loit peu d'eau; 8c enfuite on les met dans des facs 8c on les prefte, ce qui eu 
fort eft le miel jaune, qui eft plus ou moins beau,fuivant le peu de chaleur qu'il 
a receu, car s'il avoit efté trop chaufé, au lieu d'eftre d'un beau jaune , il ie_ 
roit d'un jaune brun & d'une mauvaife odeur. On pretend aufli que le miel eft 
moins beau 8c bon , fuivant la quantité d'eau que 1 on a mis pour le faire chau-
fer. 

Le miel le plus beau 8c le plus eftimé, eft celuy du Languedoc qui eil: 
b lanc , principalement celuy de la Corbiere petit Bourg à trois lieues au de-là 

KÎiûôni,e"C dc de Narbonne , qui eft l'endroit d'où nous vient le plus beau miel blanc, & qui 
communément eft appelle, miel de Narbonne , ce qui eft bien faux, car dans 
Narbonne on ne fçait ce que c'eft que miel de Narbonne , mais bien celuy de 
la Corbiere ; mais ce furnom luy a efté impofé à caufe que Narbonne e.ft une 
grande Ville plus connue que la Corbiere qui n'eft qu'un Bourg. 

Le veritable miel de la Corbiere ou de Narbonne , pour eftre de la qualité 
requife doit eitre nouveau, épais, grenu , 8c tout à fait femblable à du lucre 
royal, d'un gouft doux & piquant , d'une odeur douce 8c tant foit peu aroma-

ru>vcnccnc dc £*4ue- Celuy d'après eft celuy des autres endroits du Languedoc & de la Pro-
vence, mais qui eft bien différent de celuy de la Corbiere , tant parce qu'il 
n'eft jamais d'un fi grand blanc, que parce qu'il n'eft pas fi agreable au gouft 
8c n'a pas cette odeur de romarin, à moins que ce ne foit par artifice , com-
me il n'arrive que t ropfouvent , ainfi que nous le reconnoiffons par la quanti-
té de fleurs de Romarin qui fe trouve mélangez dans le miel blanc de Proven-
ce , ou duLanguedoc -, 8c même j'en ay vû des Barils au fond dcfquels il s'eftoit 
trouvé de la groffeur d un gros œuf de ces fleurs, qui y avoient efté mifes ex-
pies, pour donner du gouft 8c de l'odeur au miel afin de le faire paiTer pour 
veritable miel delà Corbiere ou de Narbonne. Le troifieme & dernier eft le miel 
blanc des environs de Paris, ou même de vingt 8c trente lieues à la ronde, à 

Mid blanc qui on a donné le nom de miel de pays 8c il s'en rencontre quelquefois de 
de pays. ^ parfait qu'à la referve du gouft &c de l 'odeur, qu'il ne cede en rien à celuy 

de la Corbiere: ce qui n'eft pas fort difficile à croire, en ce que le gouft 8c l'odeur 
du miel neconfif tent que dans la bonté des fleurs dont les Abeilles fe font nour-
ries; 8c comme le Languedoc 8c la Provence font des pays chauds, & par con-
fequent plus remplis de fleurs 8c de fimplesaromatiques,comme Thim,Romar in , 
Stœchas,&autres, c'eft le fujet pour lequel le miel en eft meilleur 8c d ' u n e odeur 
plus agreable, ainfi le plus recherché, principalement pour faire desTifannes 
pectoralles, qui eft fon principal ufage;& celuy de pays eft employé aux mê-
mes ufages , ou pour faire des compofitions, ou des confitures, où il eft r equ i s 
en gnife de fucre, ou pour manger en Carême. 

A l'égard du miel jaune, le meilleur que nous voyons à Paris, 8c le plus re-
Mki jaune cherché eft celuy de Champagne, lequel pour eftre de la bonne qualité doit 

de Champagne. c i t r e nouveau, d'une bonne confiftance, d'un jaune doré , le plus grenu & le 
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moins chargé de cire que faire fèpourra; ce défaut ne provient que de la mal-
façon, Se pourveu que l'odeur en foit fupportable, Se veritable Champagne , il 
eft beaucoup plus de vente & d'une meilleure qualité que tous les autresmielsque 
nous faiions venir de différents endroits, comme de laTouraine, de la Picar-
die, Se fur tout celuy de Normandie en ce qu'il cil puant , rougeâtre, & d'une 
très mauvaife vente, quoy qu'il foit plus purgatif que celuy des autres endroits .• 
le Miel de Normandie eft affez facile à connoître, tant par fa couleur Se odeur 
que parce qu'il nous vient ordinairement dans des Pots de grais,que nous ap-
pelions Talevannes, ou Pots à beure, qui font les mêmes pots dans quoy nous 
faifons venir le beurre d'ifigny en Normandie; & ce miel eft admirable pour les 
Appoticaires, eftant fort propre Se convenable pour faire les miels compofez, 
comme le Violât, le Nénuphar & autres. 

L'ufàge du miel jaune eft fi commun , far tout à Paris, qu'il n'y a penfonne 
qui ne fçache fes facultez , c'eft le fujec pour lequel je n'en parle point; je di-
ray feulement qu'autant que fes ufages font connus,autant fonemploy eft-il ig-
noré ; car la plufparc de ceux qui fondent le miel,l 'écument tant qu'il moufle, 
ce qu'il 11efaut pas faire, en ce qu'il écume jufqu'à la derriere goutte, mais fe 
contenter de le faire liquifier ou bouillir un bouillon, Se enfuite le retirer de 
deffus le feu , & eftant à demi refroidi il le faut paifer par un linge Se en-
fuite s'en fervir. Outre l'ufage ordinaire du miel, il eft auifi fort ufité par les 
Pain d'épiciers, qui s'en fervent pour faire le pain furnommé d'épice, dont le 
débit eft fort grand en France, fur tout à Rheims, parce qu'ils le font meilleur 
à caufe delà bonté de leurs miels de Champagne, que parce qu'ils y ajoûtent 
des cpices, comme poivre Se autres, qu'ils le lardent decorce de C i t ron ,ou 
d'Orange , & qu'ils le faupoudrent de petites nompareiîles. 

Outre ces différents ufages, nous tirons du miel par le moyen de la diftila-
tion une eau,un efprit &une huille qui font eftimez propres pour faire croître Eau.Efpm,& 
les cheveux, & pour effacer les taches du vifage : On attribue à l'efprit de miel, 
bien reétifié la faculté de diffoudre l'or & le plomb. On peut aulli tirer du miel 
qui à fermenté un vinaigre , mais le peu d'ufage que l'on en fait eft la caufe que 
je ne confeille à perfonne de s'y amufer, aufli bien qu'à vouloir tirer l'huille Se 
le fel du miel, parce qu'il n'en rend que très peu. 

O 

C H A P I T R E X X V . 

De la Cire jaune. 

Utre ces différentes fortes de miels, & les ufages que l'on en peut faire,nous 
faifons de plus un très gros negoce de Cire jaune Se blanche;lapremie-

re Cire que l'on tire eft la jaune qui fe fait en mettant ce que l'on a tiré de 
deffus les clayes & dedans les facs que l'on a tiré du Prcfîoir, que l'on met 
dans de grandes chaudieres, avec Une quantité fuffifante d'eau, & lors que le 
tout eft fondu , on la paffe par une toile Se on la met au preffoir pour en faire 
fortir toute la cire: cette cireeftantcoulée, repofée& encore chaude, on en doit 
retirer l'écume ou mouffe qui fe rencontre deffus, avec une tui le ,ou un mor-
ceau de bois mouillé; cette cire écumée Se refroidie,fera retiré des vaifTeaux, 
où elle aura efté jettéepour mettre en pain; Se enfuite s'il s'y rencontre du pied 
comme il n'arrive que trop fouvent, on l'ôtera avec un coûteau ou autre inf 
trument de fer fait exprés: avant que de mettre la cire chaude dans les moul-

<1 
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les foit de bois, de cuivre, ou autre mécail, on les frottera de miel ou d'huil-
le d'olive , ou de noix, ou avec de l'eau pour empêcher que la cire ne tienne 
au vaiifeau. Quelques-uns pour mieux purifier la cire le fervent du vitriol romain 
ou autres couperoies; mais pour mon particulier, le meilleur lècret que j'ayepû 
trouver c'eft de la bien fondre ôc purifier. 

Ce que nous appelions cire , eft à proprement parler ce qui contient le 
miel dans les ruches ,6c ce qui relie deifus les clayes ôc dans les facs, après 
que l'on en a tiré le miel, comme j'ay déjà dit. 

La Pologne, la Barbarie , la Bretagne, la Campagne, ôc autres endroits de 
la France nous fourniifent quantité de cire jaune, & de quelque endroit quelle 
vienne, pGurveu qu'elle foit de la bonne qualités ôc qu'elle ne foit point addi-
tionnée, il n'importe ; quoy que les cires de Dantzic , de Bretagne, ôc de 
Champagne , pailent pour les meilleures. On doit choifir la cire jaune haute 
en couleur, d'une bonne odeur , facile à caifer , qu'elle n'adhere point aux 
dents, ôc prendre garde qu'elle ne foit pas chargée de pied, c'eft à dire,qu'elle 
foit bien purifiée, que le deifous foit comme le deiîus , ôc prendre garde auiïï 
fur tout quand c'eft des gros pains, comme eft: celle de Dantzic, qu'il n'y ait 
de l'eau, des pierres, ou de la terre dans le milieu, enfin qu'elle ioit naturelle, 
& non mélangée de refine, galipot, ou poix graife, ny colorée avec le terra mérita, 
ou roucou. 

L'ufage de la cire jaune eft pour faire plufieurs ouvrages , comme cierges, 
bougies, ôc autres ouvrages de cire. La Cire jaune eft d'un grandufage dans 
la medecine, car elle fert pour donner du corps aux unguentsôcempâtres; elle 
a auifi quelque ulage chez quantité d'ouvriers qui s'en iervent pour plufieurs 
choies, dont ils ont befoin; on s'en fert auifi pour fceller les parchemins qui 
porte Privilèges ôc autres chofes femblables. Quelques uns veulent que la cire 
jaune n'ait aucun qualité en medecine. 

On tire de la cire jaune par le moyen d'une cornue de verre,'ou de terre, 
ôc du bol , ou autres terres infipides , ou de la cendre de bois de Chefne,unc 

3uii!e«ibeu- Quille blanche,épaifté, toute femblable à du beurre, c'eft pourquoy on luy a 
c 4c cire, donné le nom de beurre de cire,lequel doit eftre blanc ôc d'une odeur de cire; 

de ce beurre de cire en y incorporant de la poudre de bol , ou de la chaux en 
poudre, par le moyen d'une cornue de verre miié fur un feu de fable,on enre-
tire une huille claire ôc blanche comme de l'eau, ôc d'une odeur aifez agreable. 
Le beure ôc l'huille de cire font beaucoup eftimez pour la gueriion des enge-
lures, fur tout de'celles qui font crevées,ôc autres maladies de pareille nature. 

Ce qui refte dans les facs de toile, après que la cire en a efté preiïée, qui 
n'eft que des mortuaires de mouches ôc autres ordures,eft fort employé parles 

Marc de mou- Marefchaux, qui eft ce que nous appelions marc de mouches. 
hcs" Il fe rencontre encore dans les ruches une efpece de cire rouge, à qui quel-

ques uns ont donné le nom de cire vierge, ou de propolis qui eft cette cire dont 
les abeilles fe fervent pour maftiquer ôc boucher les fentes ou trous de leurs 
ruches, de peur que l'air n'y entre,ainfi pfrus il y aura de fentes ou de trous à 

'xopoiis. l i n e r u c h e ôc plus il y aura de Propolis. 
L'ufage du propolis eftoit autrefois aifez grand, mais pour le prefent on ne 

feait prefque plus ce que c'eft, quoy que ce ioit un fort bon remede pour gué-
rir les maladies des nerfs. 

/ 
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De la Cire blanche. 

LA Cire blanche eft de la cire jaune fondue ôc par le moyen de la fon-
te & de l'eau effc reduite en grain ou en petite parcelle, & enfuite étendue 

iur des toilles plantées fur des piquets ôc expofée à l'air nuit & jour du depuis le 
mois d'Avril jufqu'à la lin d'Oétobre. Il eft à remarquer que lors que cette cire DansieLra-
a efté deux ou trois jours fur les toilles,on la refond jufqu'à trois & à quatre fois, d^mmV'u 
fuivant le beau-temps & la quantité derofe'e&la force du Soleil; eftant bien blan- ^^jf^dai-
che, on la refond dans de grandes chaudieres , ôc enfuite par le moyen d'un ftnt «tre^e-
vaiifeau de fèr blanc fait exprés ; on l'écoulé , c'eft à dire, on la verfe fur Une en forme de 

table où il y a pluiieurs trous en rond de la figure des petits pains de cire blan- S cxF<S 
che , dans leiquels on a paifé auparavant de l'eau fraîche, pour empêcher que "f1 

la cire n'adherre au bois, Ôc enfuite eft mife fur les toilles pendant deux jours 
& deux nuits, pour la rendre plus tranfparante ôc la faire fecher. qïdie ne iL-

La meilleure cire ôc la plus propre a blanchir eft la cire jaune de Bretagne, f ^ ^ Y r - = 

laquelle lorsqu'elle eft bien blanche, comme eft ordinairement celle de Châ- dcutduSole4L-
teau- Gontier,ville à huit lieuës d'Angers, qui eft & qui pafîe pour le meilleur 
blanchiment de France , doit eftre blanche, claire, traniparante , en pains épais 
ôc qu'eftant caifée fous les dents n'aye aucun mauvaisgouft 6c n'adhere nullement 
fous les dents , comme n'eftant mélangée d'aucune chofe Ôc toujours pure. 

C'eft avec cette belle cire que nous faifons les beaux ouvrages de cire blan." 
che , comme cierges , bougies, flambeaux,figures , & autres ouvrages de cire: 
après la cire de Château Gontier, la fécondé eft celle d'Angers, la troifiéme 
celle du Mans, la quatrième celle d'Hollande qui nous vientordinairement dans 

i i -ce i V- I • r n I Differer,tes tor-
des grandes cailles de quatre a cinq cens,& la premiere iorte,eft ce que nous appel- tes decirebk«-
lons cire royale d'Hollande,la cinquième eft celle d'A mboife,la fixiéme eft celle de ch"' 
Chaumont proche de Troyes, enfin la feptiéme ôc la pire eft celle de Rouen, 
à caufe de la forte addition de fuif qu'ils mettent dedans la cire blanche & eft plus 
ou moins bonne , fuivant le peu de fu i f , Bouc, Chèvre ou Mouton qu'ils y 
mettent , & il n'y a fort peu d'endroits où l'on ne faife de pluiieurs fortes de 
cire blanche à la referve de l 'Anjou, c'eft lefujet pour lequel elle eft plus chere 
Ôc plus eftimée pour les beaux ouvrages. 

Outre que l'on doit eftre curieux d'avoir de belle cire, on doit prendre garde 
que les cierges ôc bougies de table foient faites avec du cot ton, les bougies filées 
foit en bari l ,ou en rond avec du fil de Guibray; la bougie de Venife, avec du 
fil de Cologne ou de Guibray bien fin, & la bougie à lampe avec du cotton ; 
car celle qui eft faite avec du fil s'étaint ôc ne dure que fort peu allumée. Les 
Flambeaux foit blancs ou jaunes doivent eftre à collets blancs, eftans plus pro-
pres Ôc plus de vente-, nous faiions de plus de la bougie en billot ou à bougier 
dont fe fervent les Tailleurs pour bougier leurs étoffes. 

Outre toutes les différentes préparations de la cire blanche, nous la faifons 
fondre, ôc eniuite par le moyen de l'eau fraîche, d'une écumoire, ou d'une poi-
gnée de verge, on la réduit en petit grain qui eft ce que nous appelions Cire 
grenée, dont la plus belle & la plus blanche eft celle d'Anjou ; il en vient du 
Languedoc , mais elle n'eft pas fi belle, ny fi bonne, en ce qu'auflî-tôt qu'elle 
eft fondue, elle devient jaune. Cette cire n'a autre ufage que pour faire des pom-
mades ôc pour adoucir le tein des Dames, en y incorporant du blanc de Baleine, 
du Borax, du Talc de Venifé, ôc autres femblables. 

Cire "renée. 
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La plus grande partie de la cire grenée que nous vendons à Paris , y eft aite 

car le peu d'ufage qu'elle a, ne mérité pas d'en faire venir. 

De la Cire molle • rouge & verte. 

LA Cire molle rouge eft de la Cire blanche fondue avec de la Terebentine 
lavée, & enfuite eft rougie avec du Vermillon, ou de l 'Orcanette. Cette Cire 

pour eftre de la belle qualitée, doit eftre en bonne confiftance, & d'an beau 
rouge &proprement faite. Son ufage eft pour les Commiifaires, pour ap. 
,pofer les fcellez. 

La Cire verte, eft de la même compofition; la différence qu'il y a, c'eft que 
l'on la verdi avec le Ver de gris. Son ufage eft pour guérir les corps des pieds, 
ôc pour la campagne qui s'en fervent aufli bien que de la rouge , pour verdir 
les bouts des cierges ou flambeaux, 

c k s à corner. Nous faifons de plus de la cire à gommer les coutils, qui eft de la cire blan-
che , ou jaune fondue avec de la terebentine, ou de la poix graffe , & enfuite 
eft mife en petits pains, parle moyen des moules de fer blanc en forme de gobe-
lets. Cette cire eft en ufage par les Tapifliers. 

Nous vendons encore quantité d'autres ouvrages de cire, comme figures, fruits 
&: autres, de toutes couleurs, &Ie touceft plus ou moins beau & b o n , fuivant 
que le Cirier fçait travailler & eft honnefte homme. 

De la Cire noire des Indes. 

E N plufïeurs endroits des Indes tant Orientales, qu'Occidentales, i l s'y trouve 
de petites Abeilles qui font leurs ruches dans le creux de certains arbres, 

dont la figure eft reprefentée cy- devant. Ces Abeilles font leur miel dans de 
petits vaiffeaux de cire noire, qui font de la groffeur & figure des ceufs de Pi-
geons ,ce miel eft très agreable & d'une couleur d'Ambre: Les Indiens fe fer-
vent de cette cire pour faire des Cierges, & pour recueillir de l'arbre le baume 
furnommé de Tolu>y ainfi que je l'ay marqué cy-devant. 

Quelques Auteurs difent qu'il y a un animal qui eft femblable à un chat 
qui eft noir, que les Indiens appellent Heirat, ou Bête à miel, qui le plus fou-; 
vent monte defTus ces arbres & mange tout le miel , & ce qui eft plus furpre-
nan t , c'eft que cette animal tire les rayons du miel avec fa pat te , & ne fait 
aucun mai aux mouches, & les mouches ne luy en font point aufli, parce quelles 
n'ont point d'éguillon comme les nôtres. 

Cette Cire eftoit autrefois fort en ufàge en Efpagne & quelque peu en Fran-
ce , mais à prefent on ne fçait plus ce que c 'eft ,eftant une des plus rares dro 
gues que nous ayons. 

y 

CHAP. XXVII. 
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C H A P I T R E X X V I . 

De f Ambre gris. o 

L'Ambre gris eft la marchandife la plus precieufe & la plus chere que nous 
ayons en France, ôc la drogue la moins connue, & donr la nature, & l'o-

rigine eft la plus conteftée,car fi je rapportois ce que tous les Auteurs en ont 
écrit , j'atsrois allez de cetre matiere pour faire un volume entier : mais pour 
ne blâmer perfonne,& ne point repeter ce que quantité d'Auteurs en ont écrit j 
je diray que l'Ambre gris que nous faifons venir de plufieurs endroits, mais prin-
cipalement de Lilbonne, n'eft autre chofe qu'un amas des rayons de mouches 
qui tombent de deffus les rochers dans la mer , ou qui font arrachez par les va-
gues de la mer , loit par la violence des vents, ou autrement : Ces rayons de 
cire remplis de miel eftans dans la mer, foit par une propriété de l'eau ma-
rine, ou par la vertu des rayons du Soleil, font rendus liquides & flottans fur 
l'eau , comme il s'en rencontre affez fouvent. 

Quantité de perfonnes feront furprifes de ce que j'avance,que l'Ambre gris 
dont la nature a efté jufqu'à prefent fi peu connue, ne foit que de la cire, ce 
que je ne ferois pas, fi un de mes amis ne m'avoit afturé en avoir veu un mor-
ceau qui eftoit moitié Ambre , ôc moitié Cire; ôc pour confirmer mon dire, 
M. de Monconys Lieutenant général de Lyon, à la page 71. de fes voyages,a£ 
fure qu'il a appris en Angleterre que l'Ambre gris eftoit la cire & le miel que 
les Abeilles font contre les grands rochers qu'il y a au bord de la mer des Indes ; 
ces ruches cuites par le Soleil, fe détachent ôc tombent dans la mer, qui par 
fon agitation, achevede les perfeétionner, ôc qu'ainfi ayant rompu une groife 
piece d'Ambre qui ne devoit pas encore eftre arrivée à fa perfe&ion, on y avoit 
trouvé dans le milieu de fa fubftance,le rayon de cire ôc de miel tout enfem-
b l e ; & pour une plus ample confirmation, quand on fait la diffolurtonde l'Am-
bre gris avec de Telprit de vin paffé fur le tartre, il relie à la fin une matiere tou-
te femblable au *j|iel. 

Et pour faire voir que l'Ambre gris ne peut eftre que de la cire, parla gref-
fe quantité qu'il s'en trouve quelquefois, non pas des morceaux de trois cens 
livres , comme quelques-uns l'ont écr i t , mais de trente à quarante livres-, je 
rapporteray ce qu'en dit M. Tavernier, à la page 313. de fon fécond T o m e , c e 
qui fuit : 

On ne fçait pas trop bien comment il fe forme, ny où il fe forme; mais il ce 

y a bien de l'apparence que ce ne peut eftre que dans les mers d'Orient, bien <c 
qu'on en ayt quelquefois trouvé fur les coftes d'Angleterre ôc autres de noire <c 
Europe. La plus grande quantité s'en trouve à la cofle de Melinde, principa- fc 

lement vers les embouchures des rivieres, ôc fur to.ut à l'embouchure de celle <c 

qui s'appelle Rio di Sena. Quand le Gouverneur de Mozambique revint à Goa c< 
au bout de trois ans que le temps de fon gouvernement eft fini ,il apporte d'or- (e 

dinaire avec luy, environ pour trois cens mille Pardos d'ambre - gris. Il s'en <f Lc Fir(io,cft 

trouve quelquefois des morceaux d'une sroffeur & d'un poix confiderable. L'an io''s 
i l D •11 , f l o n c mour.oje 

1617. unvaiffeau Portugais partant de Goa pour les Manilles , après qu'il eut <f 

paiTé le détroit de Malacca fe trouva engagé dans une tempefte qui dura plu- <t 

fieurs jours ôc plufieurs nuits 5 le ciel eftant toujours couvert, & ellant impof- ( 

fible au'pilote de prendre les hauteurs. Cependant le ris ôc autres vivres venant cc 

II. Partie. H 
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à manquer, ils mirent en délibération s'ils jetteroient dans la mer des Negres 
qui eftoient dans le Vaifleau pour conferver les vivres pour les hommes blancs, 
& ils effoient fur le point del executer lors qu'un matin le Soleil fè montrant leur 
découvrit une Ille dont ils eitoient affez proches, & où ils ne purent pourtant 
aller mouiller que le lendemain, la mer citant haute & le vent leur effanc 
peu favorable. Il y avoit dans le vaiifeau un François nommé Marin Renaud, 
natif d'Orléans & ion frere , lefquels eflant à terre trouvèrent une riviere& fu-
rent iè baigner avec deux Caporaux Portugais & un Sergent à l'embouchure de 
cette riviere. Un des Caporaux en ce baignant apperçût dans l'eau un gros 
mGrceau qui flotoit prés du bord, & qu'il prit en s'en approchant pour quelque 
morceau de pierre fpongieufe, qu'il laiifa là fans autre reflexion, de même que 
les quatre autres qui furent aufli le voir & le manier fans pouvoir connoîcrece 
que c'eitoir. Eftans de retour au vaiifeau ce même Caporal fongea la nuit à ce 
morceau dont il n'avoit pas bien pû reconnoître la nature,& ayant oiiy parler 
de l'ambre gris femit dans l'efprit que s'en pouvoit eftre, en quoy il ne fetrom. 
poit pas. Le lendemain fans en rien dire à fes camarades, il prend un fac, le 
fait mettre à terre, & allant à la riviere comme s'il eut voulu encore fe baigner, 
trouve le morceau d'ambre gris, & l'emporte fecretement au vaiifeau où il le 
met dans fon coffre. Il ne put s'empêcher de communiquer la choie dés lefoir 
même à Marin Renaud, qui ne voulut pas croire d'abord que ce morceau fut 
un morceau d'am bre •gris -, mais qui l'ayant bien confideré crut à la fin que le 
Caporal ne fe trompoit pas. Ccluy- cy à tout hazard offrit le morceau à Marin 
pour deux pains d'or de la Chine , & le pain d'or eft fix cens livres de nôtre 
monnoye; mais Marin s'opiniâtrant à n'en vouloir donner qu'un , l'autre tint 
bon de ion côté & garda le morceau dans fon coffre. Peu de jours après, foit 
que le dépit de n'avoir pû avoir le morceau d'ambre gris pour ce quil en avoit 
offert eue fait parler Marin, foit que la choie eut efté découverte par d'autres 
voyes, le bruit s'étam répandu dans le vaiifeau que le Caporal avoit un mor-
ceau confiderable d'ambre gris dans fon coffre, & qu'il l'avoit fortuitement 
trouvé fur le rivage de cette Ifle où les Portugais eftoient à l'ancre, les mate-
lots & les foldats voulurent aufli en avoir leur part. Marin Renaud par une pe-
tite vengeance pouffoit à la roue & leur faiioit leur leçon. 4Js dirent au Capo-
ral qu'eflans tous camarades & courans tous les mêmes dangers . il eftoit jufte 
qu'ils euffent tous part aux mêmes biens que la fortune leur offroit en com-
mun , puifqu'il n'eftoit pas le feul à qui elle eut fait découvrir ce morceau d'am-
bre-gris , qui devoir par confequent eltre partagé à tout le vaiifeau. Le Caporal 
fe défendit de fon côté le mieux qu'il luy fut poflible, & comme il s'en trouva 
quelques-uns qui tinrent fon parti fous l'efperance d'avoir meilleure part au 
morceau s'il y avoit peu de pretendans; cette difpute commençant à s echauf-
fer donnoit déjà le branle à une fedition que le Capitaine du vaiifeau feeut in-
continent appaifer par fa prudence. Il reprefenta aux matelots & aux foldats 
que ce gros morceau d'ambre gris qu'il fit pefer en leur prefence , & qui fe 
trouva de trente-trois livres, eflant une piece rare & digne d'eftre prefente ' eau 

Roy, c'eftoit dommage de la rompre en tant de petits moiceaux; qu'ils trou-
veroient bien mieux leur conte à la garder jufqu'à leur retour à Goa, où la pre-
fentant au Vice-roy il ne manqueroit pas de la bien payer, & que de cette forte 
ils en auroient chacun bien davantage. Cette expedient que trouva le Capi-
taine fut generalement approuvé, ils pourfuivirent leur route jufqu'aux Manil-
les, & à leur retour à Goa 4 le morceau d'ambre gris fut porté au Vice-roy. Le 
Capitaine luy avoit dit auparavant de qu'elle maniéré la chofe s'eftoit pailee,& 
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ils avoient concerté enfèmble les moyens d'avoir l'ambre-gris fans qu'il en coû-
tât rien au Vice-roy. Ceux qui le luy prciènterent de la part des matelots ôc 
des foldats en furent remerciez, ôc le Vice-roy leur dit qu'il leur fçavoic bon 
gré d'un fi beau prefent qu'il envoyeroit au Roy , qui eftoit alors Philippe IV. 
auquel le Portugal eftoit encore foûmis. Ainfi tous les pretendans au morceau 
d'ambre-gris decheu'ent de leurs efperances, & ny du Vice-roy , ny du Roy 
même à qui l'ambre-gris -fut envoyé ils ne reçurent aucune douceur. 

Je diray encore un mot d'un autre morceau d'ambre-gris pefant quarante-
deux livres. L'an 1646. ou 1647. un Zelandois d'une des meilleures familles de 
Middelbourg, lequel commandoit pour la compagnie Hollandoife dans l'ifle 
Maurice qui eft à l'Eft de celle de S. Laurens, trouva ce morceau furie rivage 
ôc l'envoya à la Compagnie. Comme ces gens-là ont toujours des ennemis , 
& fe trouvant une marque au morceau comme fi l'on en eut rompu une par-
tie, le Commandeur fut accufé d'en avoir pris la moitié, dequoy il fe juftifia à 
Batavie. Mais le foupçon eftant toujours demeuré dans les eiprics deplufieurs, 
Ôc leCommandeur voyant qu'on ne luy donnoit point d'autre charge, if retour 
na en Zelande en l'an 1649. fur le même vaiffeau où j'eftois. 

Quoyqu'il en foit, on doit choifir l'Ambre gris,à qui quelques-uns ont don-
né le nom de Succin Oriental , en beaux morceaux-, d'un gris au deifus, d'un 
gris marqueté de petites taches noires au dedans, d'une odeur douce, fuave ôc 
fort agreable, ôc rejetter celuy qui eft molaife, craifeux, moifi au deffus ôc au 
dedans ,crouteux, rempli de becs de Perroquets qui s'y font mélangez dans le 
temps de leur m u e , & que l'Ambre gris eftoit encore liquide , aulli bien que 
d'autres corps étrangers qui ne s'y rencontrent que trop fouvent. 

L'ufàge de l'Ambre gris eft pour les Parfumeurs, auili bien que pour quantité 
d'autres perfonnes qui s'en fervent à caufe de Ion odeur agreable. 

L'Ambre gris aauffi quelque ufage en medecine, mais à caufe que fon odeur 
eft contraire aux femmes, c'eft le fujet pour lequel on ne s'en fert que très 
peu. 

Comme l 'Ambre gris eft une marchandife extrêmement chere , ceux qui 
en achèteront une quantité raiionnable , prendront garde qu il n'y ait d'au-
tres drogues mêlées avec , ou qu'il ne foit contrefait. 

Effence d'Ambre gris. 
ON tire de l'Ambre gris par le moyen de l'efprit de vin ôc du mufe, Ôc 

d'un peu de Civette, une Effence fort odorante, dont on le iert comme 
de l'Ambre gris,à plufieurs ufages, principalement les Confifeurs, Parfumeurs 
ôc autres. 

La veritable effence d'Ambre gris doit eftre faite de bonne Ambre gris , 
celle d'Hollande ôc de Portugal eft plus eftimée que celle qui fe fait en France, 
en ce qu'elle eft plus douce, à caufe de la petite quantité de mufe & de ci-
vette que l'on y m e t , & qu'ainfielle fent moins Ici prie de vin. 

Outre l 'Ambre gris, nous vendons encore une autre iorte d'Ambre que 
nous appelions Ambre blanc, lequel n'a autre ufage que pour les perfonnes de 
qualité,qui le prennent dans des bouillons, pour fe réjouir le cceur Ôc pour réta-
blir la chaleur naturelle. 

Il y a encore une troifiéme efpece d'Ambre, qui eft noir & tout à fait fembla-
ble au Labdanum liquide, à qui quelques-uns ont donné le nom d'Ambre renar-
dé , parce qu'ils prétendent que cette couleur noire luy vient d'avoir féjourné 
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dans l 'cilomac de certains poiiTons qui l'ont rejette; ce que je ne puis affurer , 
ne l'ayant pas vu. 

L 'Ambre noir a quelque peu d'ufage chez les Parfumeurs , tant à caufe de 
fon agréable odeur ,que parce qu'il eft à beaucoup meilleur marché que l'Am-
bre gris. Ces trois fortes d'Ambre fe trouvent indifféremment par tous les ri. 
vages de la mer , mais la plus grande quantité vient de l'Archipel, à caufe des 
tremblemens de terre, à quoy cette région eft fu je t t e ,qu i font renverfer tou-
tes les ruches qui font fur les rochers, aux rivages de la mer. 

Pour employer l 'Ambre gris, le Mufc , &la Civet te ,on les doit batre & mê-
ler avec tant foit peu de fucre en poudre. 

C H A P I T R E X X V I I . 

De la Vipere. 

LA V I P E R E eft une efpece de Serpent qui fe trouve en abondance en 
plufieurs endroits de la France, mais principalement dans le Poitou d'où 

nous faiions venir prefque toutes les Viperes que nous vendons à Paris. 
Autant que ces animaux ont efté en horreur à tout le monde le temps paf 

fé , autant font ils communs prefentement , en ce qu'il y a fort peu de gens 
de qualité qui n'en ufent comme d'un fort bon manger , & d'un remede fpeci-
nque contre plufieurs fortes de maladies, ainfi que l'on le pourra voir parle 
livre qu'en a compofé M. Charas, qui a fait toutes les remarques, & a dit tout 
ce qu'on peut dire au fujet de ces animau.x,où le leéleur pourra âvoir recours ; 
c'eft pourquoy que je me contenteray de dire que l'on doit choifir les Vipères 
greffes, bien vives,& nouvellement prifes, & eftre foigneux de les mettre dans 
des lieux temperez, en ce que le grand froid & la grande chaleur leur eft fore 
contraire ; on fera auffi foigneux à leur arrivée de les ôter des caifTes ; & d'en 
ôter les mortes, comme ils ne s'en rencontre que trop fouvent, & les mettre 



des Drogues j Livre Premier. 61 
dans un tonneau avec du Ton, ou de la moufle , non pas pour leur fervir de 
nourriture, comme quelques-uns le croyent, en ce que dés que ces animaux 
font pris , ils ne mangent plus , Se ne vivent que de l'air , Se cependant ils 
peuvent vivre en cec état pendant fix mois : on remarquera auiïi de ne les 
point prendre que par le bout de la queue, ou pour mieux faire avec des pin-
cettes, en ce que cet animal fe fentant preifé, mord ce qu'il rencontre , Se 
comme la morfure en eft extrêmement dangereufe Se même mortelle, c'eft 
le fujet pour lequel l'on s'en donnera de garde ; l'on les mettra dans des lieux 
où il n'y ait que ceux qui les içavent manier qui y aillent, prenant garde aufli 
que ces animaux ne fortent du vaiifeau ou on les aura mis , en ce que fi par 
malheur ces animaux eftoient épars dans une maifon, outre la peine que l'on 
auroit à les trouver, l'on coureroit de grands rifques, fur tout où il y a des 
enfans. 

Nous faifons venir de Poitiers, quantité de Viperes feches .lefquelîes pour Vlpircs fccÎK?' 
eftre de la qualité requife,doivent eflre pefantes, groifes, longues , bien ieches 
& les plus nouvelles tuées, qu'il fera poifible j car peu de temps après qu'elles 
font tuées les vers les mangent d'une telle maniéré qu'il n'y relie que 1 ar-
rête i il faut eftre foigneux aufli que chaque paquet de Viperes qui eft ordi-
nairement d'une douzaine, foit garni de leur coeur 6c de leur foye , cftant la par-
tie la plus noble de l'animal, & du poid de trois onces 6c demie, car de quatre 
onces, il s'en rencontre très peu; Se qu'il n'y ayt point de Vipères mortes d'elles 
mêmes : ce qui fe pourra connoître facilement, parce quelles (ont plus noires. 

Quelques-uns veulent qu'il y en ait qui vendent des coulcuvres, ou des af-
pics Iccs, pour des Viperes ; mais je n'oie aflurer cela, ne l'ayant jamais vu fai-
re à Poitiers. 

Nous faifons venir aufli quantité de poudre de Viperes, mais ceux qui en Voaitc d. 
auront befoin, ne s'attacheront pas au bon marché, en ce qu'il n'y a preique viFic-
point de drogue plus fujette à eftre falcifîée; ainfi ils doivent l'acheter d'honnê-
tes marchands, ou la faire eux mêmes, celaeftant fort facile, puiique ce nefont 
que des Viperes feches, garnies de leur coeur ôc de leur foye, reduites en pou-
dre Se paftées par un tamis de foye. 

Les Viperes feches .reduites en poudre, font appellées de quelques-uns Bezoar . r "1 1 1 r 1 1 1 1 animal 
animal, en ce qu ils prétendent que cette poudre, iur tout quand le coeur Se 
le foye y font mêlez, ait autant de qualité que le Bezoar animal dont j'ay par-
lé cy-devanr. 

Nous tirons de plus de Poitiers le Sel volatil Se fixe de Viperes, la graiife Se set sxc & vo-
l'huille noire tirée par la cornue , dont les vertus fe trouvent décrites les Hmii?de vu 
unes après les autres, dans le livre qu'en a fait M.Charas. Pctc-

Le moyen d'empêcher que les Viperes feches,coeurs &foyes entiers, ou en 
poudre, ne foient mangez des vers, l'on n'aura qu'à les mettre dans des vaif-
feaux bien clos avec de l'argent vi f , ou de l'abfinthe. 

Outre toutes ces préparations de Viperes mentionnées cy-deffus, nous fai- T„ocliif 

fons venir d I tal ie , fur tout de Padoué ,ou de Montpellier une compofition vipère de re-
faite de poudre de Vipere ,ou de Vipere bouillie dans de l'eau avec de l'Aneth Montpell ier . 

Se par le moyen de la racine de Didtame reduite en poudre, ou de la mie de 
pain, de l'huille de mufeade, ou du Baume de Judée , ou du Pérou, on en 
fait des tablettes extrêmement minces, de la grandeur d'une piece de trente fols 
à qui l'on a donné le nom deTrochifques ,ou Pajîilles de Viperes, lefquelles nous riibllcs deVi* 
vendons aux Appoticaires,ou autres perfonnes qui veulent compofer la Theria-
que eftant un des principaux ingrediens. Ces Trochifques pour eftre de la qua-

H îij 

fcre. 
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Les Troclnl-

de Padouë font lité requife , doivent eftre nouveaux & fidellement faits, & ceux qui font faits 
KonVi"" a v e c r a c i n e D i^ame , doivent eftre preferez à ceux qui ont efté faits 
^ceuxdcp" a v e c m i e Pa i n> q a o y que ce ne foit pas le fentiment des anciens. 
doue font faits 
avec de l'huille " " ' 
de mufcadc, Se 
cTd=Mo„r C H A P I T R E X X V I I I . 
pelher avec le 
Baume du Pe_ 

De la Theriaque. 

L A Theriaque eft une compofïtion d e drogues choifies, préparées, pulve-
rifées 5c reduites en opiat , ou éle&uaire liquide, par le moyen du miel, 

comme il fe verra cy-après. 
La Theriaque a tiré fon nom de la Vipere, que les Grecs appellent Therion, 

ou Thjrion, 5c a efté compoiéc par Andromaque le pere , natif de Candie, & 
premier Medecin de Néron. 

Les Venitiens fe font acquis depuis quelques iiecles, la réputation d'être 
les (euls qui avoient la veritable maniéré de préparer la Theriaque, &à pre-
fent les Appoticaires de Montpellier en préparent une fi grande quantité que 
l'on ne voit dans Paris autre chofe que des Barils de Theriaque, qui fe donne 
à un prix fi modique , que la livre de miel blanc revient à davantage que cette 
pretenduë Theriaque; & s'il m'étoit permis de publier les malverfations qui fe 
commettent en préparant cet Antidote, je fuis feur que IesMagiftrats ne man-
queroient pas d'en empêcher bien-tôt l 'abus, tant à l'égard de celle qui fe vend 
dans les Foires, comme à Beaucaire, à la Guibray, & autres-,que de celle que 
l'on débite à Paris^à feize ou dix-huit fols la livre: car encore bien qu'elle fe 
donne à fi bas prix , ceux qui la vendent ne laiifent pas d'y faire un très gros 
profit , en ce que ce n'eft que du miel jaune fondu, dans lequel ils ont incorporé 
quantité de méchantes racines pourries, gâtées, vermoulues; 5c pour le mieux 
vendre, on couvre les pots qui iont de fayance, d'un papier fur lequel font 
peintes deux Vipères qui forment un cercle couronné de Fleurs de Lys qui enfer-
me ce titre , Theriaque fine de Venije , quoy qu'elle foit faite à Orléans , ou à 
Paris. 

A l'égard de celle de Montpellier, je puis aifurer, pour l'avoir faite moy-
même plufieurs fois à Montpellier, qu'elle eft préparée avec toute l'exaélitu-
de poffible; mais comme cette marchandife doit eftre traniportée aux Foires, 
ou on la donne à huit & dix fols la livre ,celuy qui l'a compofée voyant qu'elle 
luy revient à trente huit 5c quarante fols la livre, fans y comprendre quanti-
té de petits frais, 5c le grand temps qu'il faut pour parfaire cet ouvrage, ne man-
que pas de la furcharger d'une grande quantité de miel cu i t , 5c ainfi ceux qui 
croyent avoir fix livres de Theriaque n'en ont qu'une ; 5c ces fabriqueurs de 
Theriaque font appeliez des honnêtes Appoticaires, moutardiers,ou marchands 
de moutarde, par dérifion. 

Pour ce qui eft de la Theriaque de Venife je n'en puis rien dire , pour ne 
pas fçavoir pofitivement de quelle maniéré elle fort de leurs mains ; mais pour ne 
point s'expofer à y eftre trompé , on pourra fe fervir de la Theriaque que plu-
fieurs perfonnes d'honneur ont compofée à Paris, avec iuccés , comme Mei-
lleurs Charas pere, Geoffroy, Joifon, Boulduc 5c Rouviere , à qui j'en ay veu pré-
parer avec tous ies foins imaginables. Je puis auffi aifurer avec vérité, en avoir 
fait au mois de Mars 1688. une quantité confiderable, fans aucun iubifituc Se 
avec les plus belles drogues 5c les mieux choifies que l'on puiffe jamais voir, 
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& de plus c'eft qu'elles avoienc efté dellinées pour un chef d'oeuvre ; mais com-
me nousne fommes pas immortels,& afin queceux qui en vendent , en puiifent 
connoître la veritable compofit ion, & la faire eux même dans les réglés pour 
obvier aux abus, ils en trouveront cy-aprés la veritable difpenlation, ce que je 
n'aurois pas fait fi les Auteurs & M. Charas qui a fait un petit Traite' particu-
lier de la Thcr iaque, eut mis le nom des drogues en François ; ce livre a pour titre 
Hiftoire naturelle des Animaux, des Tlantes, des Minéraux qui entre dans lacomp.o~ 
Jîtion de la Theriaque d Andromaque. 

T H E R I A Q U E D A N D R O M A Q U E 
le Pere. 

T ) • 
J^ Renez Trochifques de Scilles . . w. . 6 onces 

Trochifques de Viperes, de Hedychroy, Poivre long , Opium préparé-, de 
chacun . . . . . . . . 3 onces 

Rofes rouges, Iris de Florence, Suc de Regli ife, Semence de Naveau iàu-
vage, Baume de Judée, Canelle fine, Agaric -, de chacun . 1 once & demie. 

I Z' 

Mirrhe trayée, Coftus Arabie, Safran du Gatinois, Caifia l ignea, Nard in-
die, Fleur deSch^nanthe , Ol ibanen larmes, Poivre blanc & noi r , Diélamede 
Candie, Boutons de Muruble b lanc , Rhapomic de Levant, Srœcas Arabie, Se-
mence de Perfil de Macedoine,Calamentede Montagne , Tcrebentine de Ch io , 
Racine de Quinte-feuille, Gingembre; de chacun . . 6 gros. 

r 

Polium Montanum, Chamœpitis, Storax en la rmes ,Mehon Athamantique, 
Amomum Racemofum , Valerienne, Nard Celtique , Terre Sigelée, Charnu-
dris Folium indum , Calcifte naturelle,Racine de Gentianne , Semence d'Anis, 
Suc d'Hipochille, Carpobalfamum, Gomme Arabie , Semence de Fenouil, Pe-
tite Cardamome, Sefely de Marfeille, Th la fp i , A m m i , Fleurs de Millepertuis, 
Acatia Vera, Gomme Séraphin en larmes ; de chacun . ^ gros. 

Rognons de Caftor de Dantzic , Ariftoloche tenuis, Daucus de Candie, Bi-
tume de Judée, Fleur de petite Centaure, Opopanax en larme, Galbanum en 
larme; de chacun . • zgros 

Miel de N a r b o n n e , trois fois autant pefant que de poudre-

Vin d 'Efpagne, autant qu'il en faut. 
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DES T R O C H I S Q U E S DE SCILLES. 

F * 
e de Scilles • î : 7 s » • it onces 

Farine d 'Orobe . , . : , . T 8 onces D E S T R O C H I S Q U E S D E VIPERES. 

CHair de Vipere cuite dans de l 'eau, avec de l 'Aneth, & du Sel,& mondé 
de Tes arrêtes ; de chacun , 8 onces 

Mie de Pain feche, & tamife . . 2 onces & demie 

Où Îùivant M. Charas,avec de la racine de Di f t ame , au lieu de mie de pain. 

DES TROCHISQUES D'HEDYCROY-

PRenez Marum , Petite Marjolaine, Azarum, Afpala tum, de cha-
cun . „ . * dragmes 

. 1 
' . . . . ' ' « . I . . - - , • 

Schsnante, Calamus, Aromaticus,Grande VaIerienne,Xilobaliàmum,Opo-
balfamum, Canellea Coftus Arabicus; de chacun 3 dragmes 

' ^ ' ' ' • . - • < 

Mirrhe trayée, Folium Indum, Safran de Gatinois, Nard indic, Caflia lig-
nea j de chacun - - . t • • • • 6 dragmes 

Amomum Racemofum . • • » r • 1 o n c e & demi 
r , , _ . 

Maftic en larme . * ^ ; . , , une dragme 

Vin d'Efpagne ce qu'il en faut , pour en former une pâte. 

La maniéré de preparer ces trois fortes de Trochifques, fe trouvera dé-
crite dans tous les Difpeniàires, comme dans la Pharmacopée de Paris, de Bau-
derons , de Charas, & autres. 
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T H E R 1 A QJJ E R E F O R M E ' E 
de Moniîeur d Aquin. 

J ^ R e n e z de Viperes feches, le coeur & l e foye , . k 14 onces 
Trochifques de Scille, Extraie d 'Opium, de chacun * . 12. onces 
Racines de Contra-yerva, de Viperine virginienne, d'Angelique, de grande Va-
leriane, de Mehon Athamant ic , de Gentiane, d'Ariitoloche léger, de Coitus , 
de Nard indique, & de Nard celt ique, Cinnamome, ou Canelle, Huille de 
muicade tirée par expreiTion, Safran , Dictamede Crete,-Feuille d'Inde , Scor-
dium, Calamenthe de montagne, Polium de montagne à fleurs jaunes, Chamtf-
pytis, Fleurs de petite Centaurée & de Milpertuis, Fleurs de Stœchas arabique , 
grains d'Amomum en grape, & de petite Cardamome ; Semence de Perfil de 
Macedoine^d'Ameos, de Sefely deMarfeille,& Myrrhe traiée,de chacun 8 onces. 

Refîne de Storax, Opopanax en larmes, Sagapenum en larmes, & Cailor 
m o n d é , de chacun . » » k . . 4 onces 

Extrait Mellagineux de grains de Genevre > . 71 livres. 
Vin de Malvoif ie ,une livre & demie,poids de Medecine. 

Quelque bien receuë qu'ait efléla Theriaque dAndromache depuis plufieurs iïé-
cles,& qu'elle le foit encoreaujourd'huy de quelques-uns,le nombre exceifif de fes 
ingrediens & le peu de vertu de plufieurs d'entr'eux, ayant porté Moniteur 
d'Aquin premier Médecin de Sa Majefté à en ôter le fuperflu &' à y ajouter 
ce qui pouvoir y manquer ; j'ay crû devoir ajourer ici la defeription qu'il luy 
plût en donner à M. Charas pour l'inferer dans fa Pharmacopée Royale Gale-
nique. 

A l'égard des proprietez de la Ther iaque, je ne m'y arrefte point, parce qu'il 
y a plufieurs Auteurs qui en traitent, & que l'on ne voit autre choie à Paris que 
des imprimez qui viennent de Venife 3ou de Montpell ier , qui en expliquent 
l 'ufage,& qu'il y a même des Apoticaires qui en débitant leur Theriaque don- # 

nent de ces imprimez. 
L'on trouve dans plufieurs difpenfaires une troifiéme Theriaque furnommée Theriaque 

Diatejjeron, à caufe qu'elle effc compoiée de quatre drogues ; qui font la Gentia- t)iaccircroa-
ne, /'Ariftoloche ronde, les Bayes de Laurier, cr la Mirrhe, le tout réduit en poudre 
& enfuite par le moyen du miel blanc & de l'extrait de Genevre, on en compo-
fe un Opia t , ou Eleéluaire liquide. 

Cette Theriaque quoy que peu compofée & de peu de valeur ne Iaiife pas 
d'avoir de bonnes qualitez, & eft fort propre pour toutes fortes de beitiaux. 
Quelques perfonnes luy ont donné le furnom de Theriaque des Pauvres, ou des xhcria ue 

Allemands. des Pauvres, ou 

Avec la Theriaque que nous faifons venir de Montpellier, on nous envoyé Cl 

une eau furnommée Theriacale, à caufe que la Theriaque en efi: la ba fe ,& qu el-
le a quelque chofe d'approchant de fes ver tus , qui mérité qu'on foit exadt à 
ne la prendre que de perfonnes fïdeles & entenduès ; telqu'eftoit le ficur Pele^-
rin pere, autrefois mon maître , & Maître Apoticaire à Montpellier, dont les 
remedes eftoient préparez avec autant de perfection que de fidélité ; & ils 
eftoient fi renommez que pour marque de leur perfection, c'eftoit affez de dire 
qu'ils eftoient faits à la Pelerine. 

11. Partie. 
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Eau Theriacale de Montpellier ; de Bauderon. 

J ^ R e n c z Theriaque f i n e . . . . . . 5 onces 
Racines de Tormentille, d'Angelique, de Scorfonnere,de DiCtame de Can-

die 5c Saflafras, de chacun . z onces 
Bol d e Levant . . . . . . . 1 once 
Graines ou Bayes de Genevre, Pépins de Citron mondez,Semence de Chardon 

béni t , d'Ozeille , d e Pourpié, d e chacun . . . . demi-once 
Betoine, Soucy, MeliiTe, Scordium, Bourache & Bugloze , de chacun une 

poigne'e. 
Canelle fine & Maifis, de chacun . • . z dragmes 
Vinaigre rofat , fait de vin blanc z livres 
Jus d e Citron 5 c Verjus, d e chacun . . . . 6 onces 

On doit choifir 5c préparer toutes les drogues ainfi que l'enfeigne la Phar-
macope'e de Bauderon, à la page 756. & en tirer par l'Alambic de verre,une 
eau claire, d'une odeur forte , de Theriaque qui peut avoir iès vertus; mais de-
puis que le fieur Pelerin, dont j'ay parlé cy - deifiis , eut confideré le peu de 
difpofition qu'avoit le Vinaigre, le Suc de Citron 5c le Verjus, à diiToudre 5c à 
faire monter avec eux la vertu des aromats dans la diftillation, il renonça volon> 
tier à cette recette, pour fuivre celle que M. Charas a donné dans fa Pharma-
copée, page 1030. qui luy parut beaucoup plus raifonnable, 5c qui le fit reiou-
dre à n'employer l'ancienne, que pour le Vinaigre Theriacal. 

Eau Theriacale de M. Charas. 

J ^ R e n e z racines de Gentiane, d 'Angelique, d'Imperatoire, de Valeriane, 5c 
d e Contra-Yerva, d e chacun . . . . 2 onces 

D'Ecorcesde Citron & d'Orange non confites, mais feches, Canelle fine, Gi-
rofle 5 c bayes d e Genevre,de chacun . . . . 1 once 

De Scordium fleuri, de Rue & de Millepertuis, de chacun une poignée. 
Efprit de Vin,Eau de No ix ,& de Chardon béni t , de chacun z livres 
Theriaque f i n e . . . . . . . . 4 onces 

De tous ces ingrediens préparez ainfi que l'enfeigne le même Auteur, 5c 
par le moyen d'un Alambic de verre, on tire une Eau plus odorante , plus ef-
ficace, & mieux en état de fe conferver, que ne peut eftre la premiere. 

On s'en fert fort à propos pour refiiter à toutes fortes de venins. La dozeeft: 
depuis un gros jufqu a quat re , dans une liqueur convenable. On la donne 
aufli quelquefois feule en bien petite quantité. 

M. Charas dit qu'il y en a qui font une Eau Theriacale en diifoluant de la 
Theriaque, dans parties égales d'Efprit de Vin 5c de Vinaigre diftillé. 

On pourroit aufli fe contenter de la diiToudre dans de l'Eiprit de vin, fur 
tout pour l ' e x t e r i t u r , pour avoir fur le champ une bonne Eau Theriacale , ou 

vira*« ^ }a difloudre dans du fort Vinaigre , pour avoir un Vinaigre Theriacal, pro-
p r e a ientir contre le mauvais air , 5c i s'en frotter les poignets 5c les m a i n s , l e s 

temples 5c les narines. 



des Drogues ,• Livre Premier. 9 5 
Outre l'Eau Theriacale, au commencement que l 'Orvietan de Rome citoiç 

connu en France, nous en faifions venir de Rome «Se de quelques autres endroits 
d'Italie, comme d'Orviette,d'où eft venu ion n o m , mais depuis que lefieur Con-
tug ie f t venu à Paris, & que fous prétexté d'une permiffion de Sa Majcfté , il a 
pretendu s'en rendre le maître;les Droguiftes avoient abandonne'cecommerce, 
loit par une terreur panique, ou parce que le débit n'en eftoit pas grand; mais 
enûiite ils ont reconnu que quand Sa Majefté a donné le Privilege au iieur Contugi 
de vendre & débiter l'Orvietan à Paris, elle n'a pas entendu en exclure lesMar-
chands*Epiciers d'en faire venir, ny même les Apoticaircs de Paris d'en faire, 
comme il a eité jugé par Arref t ; pour ne pas priver la France d'un remede fi au-
thentique & fi neceifaire au public : citant certain d'ailleurs que nonobifant 
toutes les précautions que le fieur Contugi ait jamais pris à diipenfer cet anti-
dote , il n'a jamais pu le faire comme en Italie, en ce que les ingredienS qui 
font en grand nombre n 'ont pas les mêmes proprietez en France que dans l'I-
talie, comme eftant un pays c h a u d , où les fimplesont beaucoup plus de vertu. 
Enfin le fieur Contugi & ia femme eftans morts , je metois propoié d'en don-
ner au public la veritable deicription, auiïi bien que de quantité d'autres rece-
tes que j'ay acquifes dans les differens endroits où j'ay elle ; mais le vol qui m'a 
efté lait d'une bonne parcie de mes papiers & mémoires, dont le Procez efl: à la 
Cour , a rctaudé mon entreprife & m'a jetté dans une exceifive dépenie que je 
fuis obligé de faire pour l'impreifion de ce livre, après la dépenfè confiderable 
que j'ay faite pendant plus de leize à dix-fept années, pour acquérir une con-
noiifance particulière des drogues les plus rares, & faire toutes les expériences 
poilibles en cette matiere, par rapport à ma profef l ion ,&au deifein de cet Ou-
vrage. o 

O R.VI E T A N . 

PRenez racines d'Efcorfonaire, de Carline, d'Imperatoire , d'Angelique de 
Boëme, de Bitume, d'Ariltoloche leger, de Cont ra -Yerva , de Diélame 

blanc, d e G a l a n g a , de Gent iane,de petit Collus arabique ,vray Acore , femen-
ce de Perfil de Macedoine, Feiiilles de Sauge, de Romar in , de Galega, de Char-
don bénit,de Di&ame de Candie,Baye de Laurié,de Genevre,de chacun une once. 

Canel le , Giroffle,de chacun . . . . . demi once 
Viperes feches garnies de leur cceur & de leur foye , Theriaque vieille, 4 onces 

Miel blanc écumé, huit livres, poids de Medecine qui eit de douze onces 
chaque livre, c'efl: à dire , fix livres poids de marc , ou de marchand pour ne pas 
faire comme quelques Apoticaires , qui faute d'y penfer , 'ou de le fçavoir ; o u 
fi je l'ofe dire, peut eftre par avarice, ne fe fervent que de la livre de marchand â 

ou de marc, & de cette maniéré augmentent de vingt-cinq pour cent, toutes les 
compofitions qu'ils font. 

II Partie. 
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LE S T I N C M A R I N eft un animal amphibie , aiTez approchant de la figu-
re d'un petit Lézard. Cet animal a environ demi pied de long & un 

pouce de diametre, ayant le mufeau po in tu , couvert d'écaillés,& deux petits 
yeux penetrans, avec une gueule fendue juiqu a l'endroit ou leroientles oreilles, 
ii cet animal en avoit i il a quantité de petites dents blanches & rouges : cette 
b ê t e f e foûtientiur quatre pieds d'environ un pouce de hauteur ,qui reflemblent 
for t à ceux d'un finge ^ elle eft couverte de petites écailles rondes , diffé-
rentes de celles de la tê te , qui font longues & larges, elles font d'un gris, bordé 
de brun fur le dos , & d'un gris argenté fous le ventre, & le corps de cet ani-
mal va toujours en diminuant jufqu'au bout de la queue, comme la Vipere. 

On trouve quantité de ces petitsStincs dans le Nil en Egypte, d'où ils nous 
font apportez par Marfeille, à l a re fe rve des entrailles, & du petit bout de la 
queuë-

On les choifira gros, longs, larges, pefans, fecs, entiers, & les moins man-
gez de vers qu'il le pourra, à quoy ils fonc fujets. 

On les eftime propres pour rechauffer les vieillards, & font un des ingrediens 
du Mitridat. 

Le R. P. du Tertre dit qu'il a veu non feulement dans la Guadeloupe, mais 
encore dans les autres lfles, de véritables Stincs, tout femblables à ceux qu'on 
nous apporte de l'Egypte. C'eft une forte de Lézard, que les habitans de la 
Guadeloupe appellent Maboiiya, & dans quelques autres liles Brochet de terre, 
je ne fçay pour quelle raifon:je crois pourtant que c'eft plutôt broche de ter-
re que l'on a voulu dire, parce que cét animal eft prefque toujours dans la ter-
re j & que lors qu'on luy a coupé les p ieds , il lemble que ce foit une broche , 


